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PREFACE 

Une Egypte imrmiable, figée dana sa civilisation hiératique 
depuis Vaube Ia plus loiniaine de Vhistoire jusqu'au moment 
oü elle tombe entre les mains des Qrecs, Mwe Egypte entièrement 
séparée du reste de Vhumanité et n'ayant exerce aucune 
influence sur le développement du monde ancien, telle est Ia 
double legende qui, dans le public lettré d'a2ijourd'hui, est 
encore considérée presque comme un axiome, comme une de 
ces vérités élémeníaires devant lesquelles on s'incline sans dis- 
cuter. Et pouríant cette legende, si Von en cherche Vorigine, 
repose sur bien peu de chose, sur les impressions de quelques 
voyageurs qui parcoururent Ia vallée du NU à une époque ou 
Vétat de Ia science ne permettait pas encore une étude ration- 
nélle et fructueuse des monuments. 

Les Grecs, si fiers de leur supériorité sur les autres peu- 
ples, n'ont cependant jamais range les Egyptiens parmi les 
barbares ; bien plus, ils reconnaissent hautement, à Vocca- 
sion, Ia part preponderante de VEgypte dans Ia naissance et 
le développement de leur propre civilisation et ne jont aucune 
difficulté pour avouer qu'à Ia base méme de Ia culture grecque, 
on trouve des racines égyptiennes. II eât été du reste bien 
invraisemblable qu'un jxiys qui comme VEgypte était arrivé 
à un três haut degré de civilisation alors que ses voisins en 
étaient encore à Vétat primitif, n'exerçât pas sur eux une 
influence considérable. En effet, plus nous apprenons à con- 
naítre VEgypte et les peuples méditerranéens anciens, plus nous 
retrouvons de traces de cette influence ; toua ont puisé à cette 
source Ia force nécessaire pour se développer, et s'ils ont trans- 
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forme ce qiCils ont emprunté, cJiacun suivant son génie naturél, 
il n'en est pas moins vrai que c'est Ia civilisation égyptienne 
qui a le pliis contribué à faire prospérer toutes les autres, et 
que par suite nous avons envers elle une lourde deite de recon- 
naissance. 

Depuis Ia découverte ãcs hiéroglyphes, tous les iravaux entre- 
pris au sujet des monuments anciens de VEgypte montrent 
clairement que Ia civilisation de ce pays, comme partout ail- 
leurs, eut ses alternatives de croissance, de grandeur et de 
décadence, et plus les travaux se spécialisent, plus les diffé- 
rences entre les époques apparaissent. Jusqu'ici cependant, Ia 
tendance de certains ouvrages d'ensemhle a été d'insister sur Ia 
ligne générale, de chercher à présenter un tout homogène plutôt 
que de différencier les périodes, et cela ne pouvait qu'accré- 
diter toujours davantage dans le public Ia vieille legende de 
VEgypte immuahle. 

Le but de ce petit livre est de reagir contre ces idées erro- 
nées, d'étudier successivement toutes les grandes étapes de Ia 
civilisation égyptienne, de montrer les progrcs rêalisés peu à 
peu malgré les secousses et les changements de regime, en 
grotípant les résultats acquis autour d'un rapide aperçu de 
1'histoire elle-même, comme aussi d'indiquer Ia naissance des 
arts, des industries, des différentes branclies de Ia civilisation 
égyptienne, leur expansion progressive dans les pays limitro- 
plies, et Ia part qui leur revient dans le ãéveloppement de Ia 
culture générale. 

G.  J. 
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Quelques lignes de Ia l'ierio do Rosetto 
Auswafil der ivichtigsten Urkunden, pi. xvii.) 

CHAPITKE  PREMIEB 

LES   SOURCES   DE   L'HISTOIRE   D'ÉGYPTE 

Isolée conime est TEgypte par Ia mer et les déserts, 
sou développement devait être original ; ce pays favo- 
risé par Ia nature, avec son climat cliaud et son sol 
d'une fertilité exceptionaelle, toujours renouvelé par 
les inondations du Nil et livrant généreusemeiit à 
rhomme tout ce qui peut hii être nécessaire pour vivre, 
était destine à devenir un des berceaux de Ia civilisa- 
tion ; ici riiomme n'avait pas besoin, comme ailleurs, 
d'efforts répétés et incessants pour s'assurer une maigro 
subsistance et une existence précaire : il n'avait qu'à 
se laisser vivre et il lui suffisait d'un léger travail 
pour réalisor un sérieux progrès de bien-être. Défen- 
due naturellement de trois côtés, par Ia Méditer- 
ranée et les déserts arabique et lybique, TEgypte 
n'avait que peu de cliose á craindre du côté de ses voi- 
sins plus ou moins turbulenta et, à Torigine tout au 
moins, elle n'eut pas, semble-t-il, à subir de ces boule- 

A 



10 LES   SOURCES   DE   L UISTOIUE   D EGYrXE 

versements qui arrêtent parfois pour longtemps une 
civilisation naissante. Ce n'est pas Ia lutte pour Ia vie 
qui est Ia cause du développement intellectuel et indus- 
triei des premiers Egyptiens, mais le besoin instinctif 
d'augmenter le bien-être dont Ia nature avait déjà lar- 
gement pourvu les habitants de ce pays privilegie. 

II ne faut pas songer á établir combien de siècles ou 
de milliers d'années dura cetto période de travail 
latent, de développement x>rogressif, à laquelle nous 
appliquons le terme i)eu précis de préhistorique. Tou- 
jours est-il que vers 4.000 avant J.-C, à une époque 
oii Ia barbárie Ia plus absolue régnait sur le reste du 
monde et oii seule Ia Babylonie, autre berceau de Ia civi- 
lisation, et peut-être aussi Ia Cliine, pourraient mon- 
trer un état analogue, nous trouvons en Egypto un 
royaume constituo régulièrement et solidement, ime 
race possédant une langue qui presente déjà certains 
caracteres de décadence et une écriture compliquée 
mais parfaite en son genre, un peuplo sacliant utiliser 
tous les matériaux pour Ia construction do monuments 
importants, et déjà três avance dans Ia connaissance et 
Texercice des arts, un peuple industriei en possession 
des métaux et pour lequel Tagriculture et Télevage du 
bétail n'avaient plus de secrets. Une forco pareille ne 
pouvait rester coníinée dans un petit pays comme 
TEgypte et devait nécessairement rayonner au dehors, 
les défenses naturelles, mer et déserts, ne pouvant entra- 
ver une expansion toute pacifique, et peu à peu le coni- 
merce s'établissait, vers le Soudan d'abord, sans doute, 
puis vers Ia Palestine et les pays situes plus au nord. 
Les fouilles recentes pratiquées en Crète montrent Tin- 
fluence considérable qu'exerça TEgypte sur les civili- 
sations naissantes de Ia Grèce et de FArchipel et cela 

"àès rAncien Empire, donc pendant le quatrièmc millé- 
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naire avant J.-C. aussi bien que pendant Ia période 
mycénienne ; ainsi se confirment les legendes ou les 
Grecs reconnais.saient eux-mêmes le role qu'avait joué 
vÍ8-à-vis de leurs ancêtres directs ce peuple paisible, 
industrieux, artiste et commerçant. 

II y a cent ans, tout ce qu'oii savait de TEgypte anti- Sources 
que^ de son histoire et de sa religion aussi bien que de '^ "*'*'*?""* 
ses moeurs et coutumes, se réduisait aux données four- 
nies par des écrivains étrangers au pays, en particulier 
par les auteurs classiques, à côté desquels il n'y a guère 
à signaler que les renseignements dissemines dans les 
livres de FAncicn Testament. Parini les Grecs qui écri- 
vireiit sur TEgypte, le premier rang, tant par Ia date 
que par Ia valeur de son oeuvre, ap2:)artient sans contre- 
dit à Hérodote, qui nous trace un tableau des plus 
reniarquables de l'état du pays à son époque, tableau 
plein de détails piquants saisis sur le vif par un obser- 
vateur sur et avise, mais mélangés de contes invraisem- 
blables, de racontars de toute sorte, recueillis avec le 
plus grand sérieux bt une inlassable confiance dans 
les drogmans de son temps, qui étaient sans doute 
aussi peu instruits et aussi peu scrupuleux que de 
nos jours. Quoi qu'il en soit, et bien qu'il soit souvent 
difficile d'y distinguer le vrai du faux, cet ouvrage, qui 
forme Tensemble le plus complet que nous aient donné 
les auteurs anciens sur TEgypte, était et est encore con- 
sidere à juste titre comme Ia base de tout travail gene- 
ral sur les peuples de Ia vallée du Ml, et Tauteur de Ia 
])hrase fameuse : « FEgypte est un don du Nil » mérite 
de conserver, en ce qui concerne ce pays aussi, son titre 
de « père de IMiistüire ». l-'our comjjléter les renseigne- 
ments d'ordres si divers que donne Hérodote, on avait 
encore ceux que fournisscnt d'autres auteurs moiíifft 
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anciens — et parfois aussi moins dignes de foi — tels 
que Diodore de 8icile, Pline le Jeune, Strabon et cer- 
tains historiens de second ordre dont quelques frag- 
ments seulement nous soiit parvenus. Pour Fécriture 
sacrée, on pouvait consulter les Hiéroglyi)liiques d'Ho- 
rapollon, et pour Ia religiou, Hermes Trismégiste et sur- 
tout le livre de Plutarque sur Isis et Osiris, qui 
est encore aujourd'hui le document le plus important, 
le tableau d'ensemble le plus parfait d'uii des mythes 
fameux de Tautiquité orientale. Pour ce qui est de Tliis- 
toire proprement dite enfin, on avait composé, sur Ia 
demande des Ptolémées, des ouvrages spéciaux don- 
nant Ia liste des i'ois, Ia longueur de leurs règnes, quel- 
ques détails sur les plus importants d'cntre eux, en 
somme une sorte de classification méthodique de Tliis- 
toiro, basée sur des documents originaux. Telle était 
Ia liste d'Eratosthène dont quelques fragments nous 
sont parvenus, recueillis par ApoUodore, puis d'après 
celui-ci par Georges le Syncelle, et surtout les Aegyp- 
tiaca de Manéthon. Ce livi-e, écrit au III"ie siècle avant 
notro ère, est aujourd'hui perdu, de même que son 
Livre de Sothis, qui traitait du même sujet, mais sur- 
tout au jjoint de vue chronologique; des fragments en ont 
cependant été recueillis par Josèplie, ceux en particulier 
qui concernaient le séjour des Juifs en Egyptc, tandis 
que certains auteurs, entre autres TAfricain et Eusèbe, 
en avaient tire une sorte de résumé, d'epito7ne, donnant 
seulement Ia liste des dynasties, le nombre d'années 
pendant lequel elles régnèrent et, pour les plus illus- 
tres d'entre elles, les noms des róis et un bref récit de 
leur carrière. Au temps oti Ton ne connaissait TEgypte 
que par les auteurs grecs, cette sèclie énumération de 
chiffres et de noms barbares, plus ou moins travestis, 
ne pouvait guère attirer Fattention des savants qui 
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u';iViiiont aucim poiiit do comparaison ; depuis que nous 
soiiunes cji ])ossossion do.s inonumcjits origiuaux, ce 
petit opiiscule, troiiqué ot imitilé, qui iie nous est parvcnu 
que par ricochet, ost devcnu une des sources les plus 
précieuses de riüstoire d'Egypte, car oh a pu recon- 
naítre qu'il avait été composé d'après des documents 
authontiques, des listes comme celle du papyrus de 
Turin, et que Ia division on dynasties est pai'faitement 
justifiée. Ce n'est toutefois ])as impunément qu'un livre 
passe entre les mains de tant d'auteurs successifs qui 
se recopient les uns les autres : c'est par Tentremise de 
Georges le Syncelle que nous sont parvenus les extraits 
de TAfricain et (FEusèbe, aussi les fragments de Mané- 
tlion contiennent-ils bien des incorrections, des trans- 
positions, des erreurs de chiffres, et on ne peut en faire 
usage qu'avec Ia plus grande circonspection : ainsi les 
trente dynasties semblent d'après lui se succéder régu- 
lièrement, tandis que três probablément il y en eut de 
collatérales, ce qui peut diminuer, dans des proportions 
três importantes, Ia somme totale des années que dura 
Ia monarchie égyjitienne. 

Cetto rapide énumération des principaux auteurs 
grecs et latins qui ont parle de TEgypte suffira pour 
qu'on puisse se rendre compte de Ia valeur três réelle 
et en même temps de rinsuffisance de ces documents au 
point de vue de Ia connaissance du peuple qui habi- 
tait Ia vallée du Nil dans Tantiquité ; quant aux nom- 
breuses et três précieuses données que renferment les 
livres de TAncien Testament sur le séjour des Hébreux 
on Egypte et les relations des reis de Juda et d'Israel 
avec les Pliaraons, elles sont trop connues pour qu'il 
soit néccssaire d'en parler ici plus longuement. 
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]■"'■ YoiUi düuc à ({iioi SC léduisait, il y a uu sièclc, Jc 
^g bagage scicntinquo dout on pouvait dispowcr en ce qui 

VEçiypte concerne TEgypte ; quelques voyageurs, il est vrai, 
comme Chardin, Pockoke et d'autres, après avoir par- 
couru le pays, en avaient publié des descriptions, et 
parfois mênie copie Ics momnncnts anciens encore visi- 
bles, mais les reproduetions qu'ils en donnent n'en sont 
que de grossières caricatures et ne peuvent donner 
qu'une idée parfaitcment fausse de Tart et de Técriture 
de TEgypte antique. Quant aux essais d'interprétation 
d'liiéroglyphes, comme ceux du savant jésuite le P. 
Kircher, ce sont des ouvrages de fantaisie purê, fruit 
d'une imagination trop mystique, et qui, dénués de tonto 
base scientifique sérieuse, ne peuvent plus aujoiird'liui 
qu'attirer Ia curiosité de quelque  bibliophile. 

En 1809 commença à paraitre, sous le titre de 
Descriftion de VEgypte, le résultat des travaux des 
savants français que Bonaparte avait adjoints à son 
expédition de 1798 pour étudier à fond les richesses et 
les moeurs des habitants d'un pays dont il avait Tinten- 
tion de faire le boulevard de Ia civilisation européenne. 
Les circonstances íirent, il est vrai, échouer le program- 
me ])olitique du grand conquérant, mais son but scien- 
tifique fut rempli au dela de toiite esperance, grâce à 
Topiniâtreté et à Ia persévérance de ces hommes qui, 
travaillant dans les conditions les plus défavorables, 
réussirent à mener à bien, en deux années à peine, une 
des oeuvres les plus gigantesques qui aient jamais été 
entreprises dans le domaine de Ia science. II s'agissait 
de relever tout ce qui concernait riiistoire naturelle du 
pays, zoologie, botanique, minéralogie, les mcEurs et 
coutumes des habitants, les métiers, le commerco, 
Tagriculture, et uno carte au cent millième de tonto Ia 
vallée du Nil, d'Assouan à Ia mer, carto dont on se 
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sert iictuollenient eiicorc ; qiiajit aiix aiitiquités, tons 
les monumcnts existant à cette époquc fureiit releves 
avec grand soin, et si on a pu faire aux savants fran- 
çais de Ia Commission d'Egypte le reproche d'avoir sou- 
vent sacrifié Ia copie des textos hiéroglyphiques à Texac- 
titude de rarchitecture, il faut tenir compte de Tétat 
de Ia science à ce moment-là et de Ia difficulté que 
devait présenter, à des dessinateurs, mênie três habiles, 
cette écriture absolument inconnue et Tiiinombrable 
quantité de ces inscriptions dans lesquelles il aurait 
faliu pouvoir faire uii ciioix judicieux, inscriptions que les 
égyptologues modernes sont loin d'avoir encore toutes 
publiées. Cet immense ouvrage, avec ses neuf cents 
planches et ses nombreux volumes de mémoires, est 
bien oublié aujourd'hui, et Ton est loin d'avoir pour 
lui Ia reconnaissance qu'il mérite, car cette publication 
devait être le point de départ d'études toutes spéciales; on 
peut mênie dire qu'elle inaugurait pour Ia science de This- 
toire une ère nouvello, par Ia naissance de Tégyptologie. 

hiérogly- 
phes 

Parmi les luonuments découverts et publiés par les liccJdffie 
membros de Ia Commission d'Egypte so trouvait Tins- 
cription trilingue connue sous le nom de pierre de 
Rosetie, avec sou texto on hiéroglyphes, en démotique 
et on groc, qui n'était autre qu'ini décret de Ptoléméo 
Epiphane en faveur des templos d'Egypte. L'importance 
de ce documont et le parti qu'on pouvait en tiror furont 
bien vito roconnus, et plusieurs savants se mirent à 
]'oeuvro, indépendamment les uns des autres, pour arri- 
ver à déchiffror ces deux écritures inconnues. Sylvostre 
de Sacy et le Suédois Akorblad attaquèront le texto 
démotique et finirent par en découvrir le mécanisme ; 
TAnglais Young se mit au texte hiéroglyphique qui 
ctait bien moins complet et présentait de beaucoup 



16 LKS   SOURCKS   DE   L'HIST0I11E   D'jSGYr'lE 

plus grandes difficultés ; il eut rintuition do Ia inéthode 
à suivre, mais no siit pas Ia niciier jusqu'au bout, tandis 
qu'mi jcune savant français, J.-Fr. Champollion, tra- 
vaillant de sou côté sur le mêmc documoiit avec une 
ténacité et une perspicacité admirablos, arrivait à sai- 
sir Ia clef du systènie hicroglypliiquo. 11 établit de 
façon ccrtaine Ia valour, Ia fonction et Io sons de cha- 
que signo, reconnut avec Taide de Ia languo copte, 
régyptien d'époque chrétienne, los groupes formant 
dos mots, puis déchiffra les plirases. Accueillie avec une 
certaine méíiance lors de sa publication en 1822, cette 
découverte finit par être acceptée et reconnuo du monde 
savant ; Tégyptologie était née, ot c'était au même 
homme qu'il appartenait de Ia développer, on ótablis- 
sant, toujours avec le même esprit do méthode, 
los basos do Ia science nouvelle. Ce jeune gênio, 
car on ne peut trouver d'autre mot pour qualifier un 
homme qui n'out son égal dans aucune autre brancho 
dos Sciences liistoriquos, mourut á quarante ans après 
avoir non seulement ressuscite récriture ot Ia langue 
dos ancions Egyptiens, mais encore reconstituo, dans 
les grandes lignes tout au moins, leur liistoire, leur roli- 
gion, leurs institutions, leurs mceurs, et Ia géograiiliie 
íincienne de lour pays. II restait sans douto oncoro boau- 
C0U11 à découvrir, mais Ia voie était fi'ayéo ot ollo fnt 
suivio, avec une certaine hésitation d'abord, puis avec 
toujours plus de süreté, par une pleíade d'hommes do 
valour qui sont arrivés à fairo do régyptologie une 
science digne de marchor do pair avec ses aínées, celles 
qui  concoment Tantiquitó  classiquo  on particulier. 

Malgré leur nombre, les documents réunis par Ia 
Commission d'Egypto étaiojit três insuffisants, et Cham- 
pollion, après avoir visite quolques colloctions publiques 
ou particulières d'objots rapportés d'Egypte, reconnut 
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qu'il était absolument nécessaire d'aller sur place 
à Ia recherche de matériaux nouveaux, car il se sen- 
tait capable de faire un choix judicieux des monu- 
ments les plus importants et de les copier avec exacti- 
tude. Ses vooux furent exaucés et il put encore diriger 
lui-même Texpédition franco-toscane qui, grâce aux 
connaissances nouvelles qu'il avait acquises, devait deve- 
nir un vrai voyage de découvertos, et lui fournir une 
ample moisson de matériaux inconnus auparavant; cette 
premiòre publication sérieuse de textes égyptiens origi- 
naux, ne put être faite qu'aprèsla mort de Champollion. 

En 1842, sous les auspices cette fois du gouverne- Progrès 
ment prussien, une nouvelle expédition, dirigée par \giggff' 
Lepsius, partait pour TEgypte à Ia recherche de textes 
historiques ; cette mission fit un séjour de près de trois 
ans dans le pays et en rapporta une récolte encore plus 
abondante que ccUe de Champollion ; malgré le format 
monumental des douze volumes donnant les résultats 
de ses travaux, on pourrait appeler cet ouvrage, main- 
tenant encore, le livre de clievet de tout égyptologue. 

A cette époque, on ne faisait pas encore de recherches 
sérieuses dans le sol mêmo de Ia vallée du Ml ; seuls 
quelques particuliers, désireux d'enrichir leurs collec- 
tions de bibelots égyptiens, pillaient sans merci un cer- 
tain nombre de tombeaux et de sites antiques, sans 
profit réel pour Ia science. Les fouilles méthodiques ne 
commencèrcnt qu'cn 1850 par Ia découverte retcntis- 
santo que fit un joune savant français, Aug. Mariette, 
d'un dos sanctuaires égyptiens les plus connus et les plus 
vénérés des anciens, le Sérapéum de Memphis, le tom- 
beau souterrain des boeufs Apis. Encouragé par ce 
succès qui avait fait de hii une célébrité, Mariette se 
voua aux recherches dans le sol même de TEgypte ; il 
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obtint du khédive rautorisation de créer un Service des 
Antiquités  et un musée  d'antiquités  égyptiennos,  et 
dès   lors   ses   fouilles   continuèrent   sans   interruption 
d'une extrémité à Fautre de Tancien royaume des Pha- 
raons, alternant avec le déblaiement des temples enfouis. 
Des milliers de monuments nouveaux surgirent du sol, 
et celui qui les découvrait cherchait en même temps à 
les mettre le plus vite possible à Ia disposition du monde 
savant par de grandes publications qui rendiront des 
services inappréciables. Peu à peu, les gouvcrnoments 
étrangers voulurent avoir aussi leur part à ces travaux 
si fructueux et entreprirent eux-mêmes des fouilles ; 
des sociétés scientifiques se créèrent dans le même but, 
et depuis quarante ans environ Texploration du sol de 
TEgypte est poussée avec une activité fébrile, et pres- 
que toujours le succès est venu couronner ces eíforts. 

Pendant ce temps, d'autres savants, comme do Rougé 
et Chabas en France, Lepsius et Brugsch on Allemagne, 
Birch en Angleterre, pour ne citor que les principaux 
d'entre les disparus, et leurs eleves et émules, compul- 
saient les matériaux et en extrayaient méthodiquement 
ce qui pouvait être utile à Ia science ; ainsi toutes les 
branches de Tégjrptologie, avançant de front, faisaient 
d'année en année de sérieux progrès : Ia langue, Ia reli- 
gion, Fhistoire, livraíent peu à peu leurs secrcts. Pour 
ce qui est de rhistoire, en particulior, Finconnu recu- 
lait insensiblement : faute de documents originaux três 
anciens, Champollion, qui avait établi de façon à peu 
près definitivo les rògnes des Pharaons à partir du Nou- 
vel Empire thébain,  n'avait guère pu jeter au  dela 
qu'un coup d'oeil d'ensemble ; Lepsius fut Finitiateur 
en ce qui concerne Ia XII"!" dynastie, uno des époques 
les plus brillantes de rhistoire d'Egypte, et de Rougé 
s'avança le premier délibérément  dans  ce  qu'on est 
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convenu d'ai)peler rAucien Empire memphitc, Tâgo 
des constructcurs de pyramides. Une barrière qui sem- 
blait infranchissable s'élovait au seuil de cetto époque, 
reléguant dans Ia legende les deux premières dynasties 
et tout ce qui pouvait les avoir précédées ; ce n'est qu'à 
Ia fin du XIX*' siècle que subitement, à Ia suite de 
plusieurs découvertes simultanées, Ia barrière s'écroula, 
ouvrant aux regards un champ nouveau qui reculait 
presque jusqu'à Tinfim riiistoire du passe ; les études 
préhistoriques venaient se confondre avec celles des 
égyptologues et les compléter, et les recherches pous- 
sées dans ce sens, sur un terrain presque inépuisable, 
devaient donner des résultats autrement plus précis 
que dans tout autre pays connu, pour ce qui concerne 
CCS périodes du début de Ia civilisation. 

En plus des données des historiens anciens sur TEgypte, 
nous avons donc maintenant des documents qui provien- 
nent du pays lui-mêmo, documents innombrables mais 
de valeur três diverse, pouvant se classer en deux séries 
qu'on pourrait appeler, faute de meilleurs mots, les docu- 
ments rétrospoctifs et les documents contemporains. 

Tandis que ces derniers ont une valeur plutôt spé- 
ciale et ne se rapportent qu'à Tépoque ou même au règno 
d'oíx ils émanent, les premiers, peu nombreux il est 
vrai, mais d'autant plus précieux, sont de vrais resumes 
d'histoire, datant d'époques três diversas. Ce sont 
d'abord les listes monumentales, tableaux provenant 
do templos ou de tombeaux, oii Ton voit un roi adresser 
son hommage à toute Ia série de ses ancêtres, repre- 
sentes en general par leur nom seulement, par leur 
cartouche royal, et ranges dans Fordre chronologique ; 
ou bien c'est un prêtre donnant Ia liste des róis au 
culte funéraire desquels il était commis : telles sont les 

Listes 
royales 
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dcux listes d'Abydos doiit rime est eiicore eii place, 
Tautre au Musée Britanniquc, Ia liste de Saqqarah au 
Musée du Caire et Ia Chambre des Ancêtres de Karnak, 
á Ia Bibliothèque Nationale de Paris. 

Fig.  2. La table royale d'Abydos (d'apròs une photographie). 

Le papyrus royal de Turin, écrit au commencement 
du Nouvel Empire, avait une importance bien plus 
considérable encore : il donnait non seulement Ia liste 
complete de tous les róis ayant régné sur TEgypte, y 
compris les dynasties divines, mais encore le nombre 
d'années de chaque règne et souvent Tâge du roi à sa 
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mort ; eu plusicurs endroits il y avait en outro, eu guise 
de récapitulatiou, Ia somme totale des années que dura 
une dynastie. Cétait uno chronologie 
complete embrassant deux mille ans 
d'histoire, et qui devait être absolu- 
ment intacto et ontière au moment 
de sa découvertc, mais dans co temps- 
là, il y a près de cent ans, on ne pre- 
nait pas les mêmes soins qu'aujour- 
d'hui des objets découvcrts au cours 
les  fouilles ; Fon dit que Drovetti, 
grand   collectiouneur    d'autiquités, 
ayant   trouvé   cc    papyrus    dana 
de   travaux  qu'il   faisait   exécuter 
dans les tombeaux de Thèbes, et no 
poiivant naturollement en soupçon- 
ner Ia valeur, le prit aussitôt sorti do 
torre, le mit dans un flacon à largo 
col qui se trouvait dans Ia sacoche 
de sa selle, et rentra chez lui au 
galop. Lo manuscrit ne put résister 
à im traitement aussi violont, et à 
rarrivéo il ne restait plus dans lo 
flacon  qu'un tas  do fragments  do 
papyrus, plus j)otits les uns que les 
autres ; c'est dans cot état qu'ils par- 
vinrent, en mêmo tomps que le reste 
do Ia colloction Drovetti, au musée 
de Turin, ou Champollion, qui les 
retrouva au fond d'une boite, fut 
le premier  à en  signalor Timportance.   Grâce  à  une 
nefasto   négligonce,   co   monument   do   tout   premier 
ordre avait pordu beaucoup de sa valeur ; néanmoins 
les fragments qui ont pu être rassemblés et rétablis 

Fig. 3. Fragments 
du papyrus royal do 
Turin (d'après LEP- 
sivs. Auswahl,'g\.n.i) 
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dans leur ordre primitif donneiit, malgré les immenses 
lacunes provenant de morceaux disparus, des rensei- 
gnements si importants que le payrus royal de Turin 
peut á juste titre êtro considere commo Ia base de toute 
étude chronologique sur TEgypte depuis son origine 
jusqu'à répoque troublée des Hyksos, entre 2.000 et 
1.500 avant notre ère. 

II existait  quelque part en  Egypte,  probablement 

^. Fig. 4 Partie supérieure de Ia Pierro de Palerme 
d'après NAVILI.E. Recueil de Travaux, XXV, pi. i). 

dans le temple d'Héliopolis, Ia metrópole religieuse qui 
se trouvait à peu de distance du Cairo, un monument' 
d'une importance plus considérablc oncoro que le papy- 
rus de Turin, bien qu'il y fút question des cinq premiè- 
res dynasties seulement. Cétait une grande dalle de 
pierre sur les deux faces de laquelle étaient graves, dans 
de petites cases rangées en longues lignes, tous les évé- 
nements, importants ou non, qui illustrèrent le régne 
de chaque roi, depuis Ia fondation du royaumc d'Egypte 
par Ménès ; à chaqxie année était réservéo une case ot 
en regard on avait note Ia coto máxima de Ia crue du 
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Nil. Le jour exact de Ia mort de chaque roi et celui du 
couronnement de son successeur étaient scrupuleusement 
indiques. Le dcstin n'a pas voulu que ces annales, les 
plus vieilles du monde, parvinssent intactes jusqu'á 
nous ; le fragment conserve aujourd'hui au musée de 
Palerme et connu sous le nom de pierre de Palerme, 
constitue peut-être Ia dixième partia du monument 
complet ; on a retrouvé récemment quelques autres 
morceaux de plus petites dimensions qui sont entres 
dans les collections du musée du Caire, et qui paraissent 
provenir de duplicatas de ce document; ce fait permet 
d'espérer qu'une fois ou Tautre on découvrira d'autres 
fragments qui viendront combler les lacuiies, ancore 
três considérables, du texte le plus important pour 
rhistoira des premièras dynasties. 

Cette catégorie da sources historiques, d'une impor- Documents 
tance capitale, ast donc três peu abondante ; à côté   ''*J°„7^"^'' 
d'e]le on possède Ia multitude innombrable et disparate 
des documents que j'ai appelés tout à Tlieure les docu- 
ments contemporains, at qui forme Tensemble le plus 
hétéroclite qu'on puissa imaginar, depuis Ias scarabéas 
de faience jusqu'aux colosses  de granit et aux  bas-   ' 
reliefs couvrant das surfaces immenses, depuis le tesson 
de pot ou le morcaau de torre glaise desséchéa jusqu'au 
bijou de Fart le plus exquis, depuis le fiar obéüsque 
jusqu'au plus humble chiífon de toile. Ca n'est parfois 
qu'un nom da roi ou une date da règna,, parfois una 
stèla commémorant une expédition victorieuse ou un 
décret en faveur d'un temple, ou bien Ia représentation 
figurée des guerrcs lointaines, des prisonniers et du butin 
que le roi vient offrir à sas diaux. Plus raremarít nous 
avons rhistoire complete d'un ràgne, ainsi le résumé de Ia 
vie de Ramsès III qui ast annexé á Ia liste des dons faits 

^ 
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par lui aux temples d'Egypte, à Ia fin du gtand papyrus 
Harris, ou le récit des campagnes de Thoutmcs III, que 
ce roi, le plus puissant peut-êtro dé tous les Pharaons, íit 
graver sur les murailles du templo de Karnak. Enfin 
nous possédons certains récits littéraires qui sont sou- 
vent de vrais contes fantastiques édiíiés sur une base 
historique, le conte de Khóufou et des magiciens, celui 
d'Apopi et de Seqnenra, celui de Ia prise de Joppé, et 
surtout celui de Sinouhit, récits analogues á ccux qu'Hé- 
rodote nous raconte sur Ia filie do Khéops et sur les 
voleurs de Rhampsinite. 

A côté des monuments royaux, ceux des simples 
particuliors, grands seigneurs ou ionctionnaires, donnent 
souvent des généalogies qui permottont de contrôler 
rhistoire ; ils fournissont même parfois, quand il s'agit 
d'un homme ayant joué un role important à Ia cour, 
dans Tadministration ou dans Tarméo, de véritables 
biographies qui, comme celles d'Ouna, de Herkhouf, 
d'Ahmès ou d'Anna, sont parmi les doeuments les plus 
précioux que nous ait légués FEgypte antique. 

Enfin, dans un ordre d'idées un pou différent, une 
découverte heureuso, cello des tablettos do Toll-el- 
Amarna, nous a mis en possossion d'uno partio considé- 
rable de Ia correspondanco diplomatiquo et adminis- 
trativo do deux róis de Ia fin de Ia XVIII™e dynastie, 
Amenop'liis III et Amenophis IV, avoc leurs vasseaux de 
Ia Syrie ot de Ia Palestino, ainsi qu'avec les souvorains 
indépendants de pays plus éloignés, comme TAssyrie 
et Io royaume de Mitanni ; cette correspondance écrite 
dans Ia langue do ces pays, en caracteres cunéiformes, 
éclaire d'une lumière três vivo tout Tétat social et poli- 
tique de TOrient, trcize siècles environ avant notre èro. 

Cette énumération, forcément incompleto, permet de 
se rendre compte du genro de doeuments que nous 
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avons á notrc dispõsition ; quelquo nombreux qu'ils 
soient, ces monumonts ne nous donnent pas sans doute 
Ia possibilite do recorlstituor rhistoire d'Egypte comme 
on Ta fait pour Ia Grèce et pour Ilome. Ces peuples-ci 
sont, il est vrai, plus rapprochés de nous dans le temps, 
et en outre ils ont Tiramense avantage d'avoir eu des 
historiens ; en Egypte rion de semblable, et il no parait 
pas que jamais un Egyptien ait songé à f aire Ia description 
des événements qui se passaiont de son temps et sous ses 
yeux, à les étudier et à les apprécier par lui-même ; 
comme dans beaucoup de pays d'Orient, Tesprit de 
rhistoire n'existait pas dans TEgypte ancienne. 

En somme, h part un certain iiombre de règnes qui 
sont un peu mieux connus que les autres, ceux de quel- 
ques róis de Ia XII™e dynastie et du commencement du 
Nüuvel Empire thébain, il nous manque presque tous les 
détails et un bon nombre de faits généraux, et nous ne 
pouvons dans ces circonstances songer à reconstituer 
entièrement rhistoire i)olitique, administrativo, diplo- 
matique, militairo et commerciale du pays ; nous devons 
nous contenter d'une histoire générale oii quelques 
grands événements sont reliés par des noms, un squelette 
d'histoire, auquel il manque encore bien des éléments, 
mais qui constituo un ensemble des plus remarquables 
quand on songo qu'il s'étend sur une période de plus 
de 4.000 ans, entièrement inconnueil y a peu de temps 
encore. 

Malgré les donriées três precises de Manéthon et des 
fragments du papyrus de Turin, Ia chronologie égyp- 
tienne ne peut encore être établie do façon certaine, et 
cola pour deux raisons principales : Ia promièr est le 
fait que dans los époques de trouble il y eut souvent, 
non pas un seul souverain gouvernant tout le pays, 

Chrono- 
logie 
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mais deux ou même plusieurs róis règnant chacun sur 
une partie plus ou moins grande de TEgypte ; les chrono- 
graphes énumèrent ccs dynasties les unes à Ia suite des 
autres sans indiquer laquelle aurait dú légitimement 
oceuper le trone des Pharaons, sans même dire qu'il 
s'agit de dynasties collatérales. Une cause d'erreur plus 
grande encore est que les Egyptiens ont toujours vócu 
au jour le jour, qu'ils n'avaient pas d'ère ni de division 
normale du temps : les années se comptent à nouveau 
pour chaque règne à partir de Tavènement du roi ; 
aucun lien chronologique n'existo dono entre les divers 
souverains, de sorte que non seulement Ia longueur des 
règnes, mais même Tordre de sucoession reste souvent 
problématique. L'année égyptienne étant de 305 jours, 
se trouvait tous les quatre ans en retard d'un jour ; 
pour remédier à cet inconvénient, on imagina Tinsti- 
tution des périodes sothiaques, périodes de 1.460 années 
ordinaires correspondant à 1.461 années réelles, au 
bout desquelles Fordre régulier des saisons se trouvait 
rétabli. Nous ne savons du reste pas de quelle époque 
date cettç reforme purement scientifique qui n'a jamais 
servi à Tétablissement d'une ère, ni si elle est, comme 
beaucoup le prétendent, fort ancienne, car les astro- 
nomes egyptiens observèrent toujours avec beaucoup 
d'exactitude le lever héliaque de Tétoile Sothis, ou 
Sirius ; pour nous cette reforme prête à des calculs fort 
compliques sur Ia correspondance entre Tanuée vague 
et Tannée réelle, calculs qui paraissent le plus souvent 
arbitraires. II semble plus normal d'admettre, comme 
certains auteurs modernes, que les Egyptiens, voyant 
leurs móis et leurs saisons se déplacer peu à peu, les 
rétablissaient de temps à autre, artificiellement et sans 
règle fixe. Cette question três complexo est, comme on 
le voit, loin d'êtro élucidée : les périodes sothiaques, 
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au lieu de simplifier les calculs chronologiques, n'ont 
d'autre résultat pour nous que d'y introduire une 
nouvelle inconnue et peut-être une nouvelle chance 
d'erreur. 
!• Ces raisons expliquent de façon suffisante les diffé- 
rences parfois considérables qui existent au point de 
vue des dates entre les divers historiens; les uns allon- 
gent démesurément Ia durée de rhistoire en ajoutant 
bout á bout toutes les dynasties connues, tandis que 
d'autres, procédant en sens inverse, Ia rétrécissent de 
façon três exagérée ; les premiers placent Tavènement 
de Ménès, le premier roi d'Egypte, en Fan 5.510 avant 
J.-C, les autres, qui sont les plus en faveur aujourd'hui, 
en 3315 : il y a donc un écart de plus de deux mille ans 
entre ces deux appréciations extremes, et c'est três 
vraisemblablement dans cet intervalle que devrait se 
placer Ia vraie date de Ia fondation de Ia monarcliie 
égyptienne. Sans avoir Ia prétention de vouloir trancher 
Ia question, je pense qu'en Ia fixant de façon approxi- 
mative aux environs de Tan 4.000, on ne doit pas s'óloi- 
gner beaucoup de Ia vérité. Du reste pour tout ce qui 
est des périodes les plus reculées, il est prudent de 
s'abstenir de donner des chiffres précis, et préférable 
d'indiquer, et encore seus toutes reserves, les siêcles 
et non les années. Ce n'est guêre que pour le début du 
Nouvel Empire thébain que les égyptologues tombent 
à peu prês d'accord pour le placer au commencement 
du XVI™^ siècle avant notre ère ; Ia certitude absolue 
n'existe qu'à partir des róis saltes, au VII™*^ siêcle. 

L'Egypte a pour nous une importance bien plus con-       La 
sidérable qu'on ne le suppose d'liabitude, car c'est jà, ?''*^**"'""^ 

, ^ , 1,1, 1 ,       egypUenne 
qu en somme nous devons cnercher le berceau de notre 
civilisation : c'ost_en effet do Ia vallée du Nil qu'ost 
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sorti le germe qui, dans des contrées moins favorisées 
de Ia nature et sous un climat plus rude, devait se dévc- 
lopper de façon inattendue, se transformar entièrc- 
ment et prendre un essor incomparable, tandis que 
dans son pays d'origino il se modifiait à peine, son déve- 
loppement restant toujours normal et progressif, mais 
três lent ; de lá vient cette legende, bien difficile à 
déraciner aujourd'hui, d'une Egypte Immuable commc 
les pyramides, n'ayant subi aucunc variation pendaiit 
toute Ia durée du règne des Pharaons, legende qui 
repose sur une apparence seulement. Les besoins de 
rhomme, dans un pays aussi privilegie que rEgy])te, se 
réduisent à peu de chose ; Fhabitant des pays cliauds 
est moins actif que celui des contrées oii le climat est 
plus rigoureux et une fois qu'il a trouvé, sans grandes 
difficultés, le nécessaire et même un peu de superflu, il 
est naturel qu'il so laisse aller à son indolence nativo 
et qu'il ne tende pas son énergie à cherclior des perfec- 
tionnements de bien-être dont le besoin absolu ne se 
fait pas sentir. II y a progrès néanmoins, et progrès 
três appréciable, dans des pays commc FEgyptc siu'- 
tout, ou nous pouvons maintenant comparer entre 
eux une si grande quantité de monuments d'époques três 
diverses ; nous constatons que chez ce peujile Ia civi- 
lisàtion, une fois sa voie tracée. Ia sxiit sans jamais s'en 
écarter ; les bouleversements politiques n'arrivent même 
pas à Ia faire sortir du chemin montant on pente douce 
sur lequel elle s'est engagée. Ces grandes crises histo- 
riques nous permettent cepondant do marquer dans Tliis- 
toire de Ia civilisation un cortain nombre d'ótapes et de 
discerner mieux, en les groupant par époques, les pro- 
grès réalisés au cours des siêcles ; nous sommos en effet 
assez documentes maintenant ]iour pouvoir apprécior de 
façon certaine et suivro pas à pas ces progrès qui no 
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süiit pas ii|)|)iirent,s à prciiiièi'c vuc, mais qui sont beaii- 
coup plus seusiblcs qii'()n nc pouvait so rimaginer il y 
a treiite aiis encore. 

Après avoir passe en rcviio les sourcos de rhistoire 
d'Egypte, il reste à donner un aperçii sommaire des docu- 
raents que nous possédons sur les moeurs des Egyptiens, 
leur vie publique et privée, leurs institutions,leur indus- 
trie, leur commerce, en un mot leur civilisation. Les 
écrivains classiques nous ont fourni, ici comme pour 
rhistoire, un bon nombre de renseignements, Hérodote 
le premicr, puis Diodore, Rtrabon et tous les autres, et 
ce qu'ils nous disent peut servir, soit à diriger nos 
recherches, soit à confirmer les données des monuments 
originaux. De même les études faites par les membres 
de Ia Commission d'Egypte et les observations des 
divers voyageurs du XV!!!™^ et du commencement du 
XIX'"'' siècle sur les moeurs et coutumes des Egyptiens 
avant Texpansion de Ia civilisation européenne dans Ia 
vallée du Nil, nous fournissent de précieux points de 
comparaison et même souvent Texplication de bien des 
détails relatifs aux habitudes anciennes, sur lesquels les 
monuments sont trop peu explicites. 

Au point de vue do Ia civilisation égyptienne, le 
nombre do documents originaux est considérable. En 
y)remière ligne doivent être ranges les tableaux que les 
particuliers, grands seigneurs et fonctionnaires, fai- 
saient sculptcr ou peindre sur les muroilles des chambres 
de leurs tombeaux, oii étaient représentées en détail 
les scènes de Ia vie de tous les jours : ainsi Io double 
du mort, son moi immatériel, qui continuait à vivrç 
comme im csprit impalpable au fond . du tombeaiir, 
auprès de Ia momie, pouvait encore jouir en une cer- 
taine mesure de Ia vie de ce monde en contemplant 
ces   scènes   familières    :   les   figurations   de   Ia   vie 
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suffisaient au délassement d'une ombre, de luéine que 
Ia représentation des aliments pouvait assurer éternel- 
lement sa subsistanco. Pour les trois grands époques 
de rhistoire, TAncien Empiro memphite, le Moyen et 
le Nouvel Empire thébain, un grand nombre de ces 
tombeaux sont parvenus jusqu'à nous, plus ou moins 
intacts, les mastabas d'abord avec leurs bas-reliefs, 
puis les hypogées avec leurs peintures. On y voit, 
en premier lieu une population rurale, occupée à 
rélevage des bestiaux aussi bien qu'aux travaux 
des champs, labourage, semailles, récolte des céréales, 
vendanges et jardinage ; puis de nombreux tableaux 
de chasse et de pêche, et à côté de cela, des repré- 
sentations de gens de métier, potiers, métallur- 
gistes, orfèvres, chaudronniers, menuisiers, charpentiers, 
maçons, sculpteurs, peintres, corroyeurs, cordonniers ; 
un peu plus loin les délassements, musique, danse 
et jeux, et à certaines époques, des joux gymni- 
ques; des exercices militaires, des scènes de recru- 
tement. Nous possédons de três nombreux exemples 
de chacune de ces représentations qui souvent sont 
exécutées avec une délicatesse et un art remarquables 
et dont les variantes nous permettent de comprendre 
les scènes dans leurs moindres détails et de reconstituer 
]'action avec une certitude presquo absoluo. 

Les fouilles ont mis au jour une grande quantité 
d'objets de toute espèce qui, pour les périodes três 
anciennes, suppléent à Tabsence des représentations figu- 
rées et, pour les autres époques, les complètent. Ce sont 
des armes de toute sorte, depuis les lames de silex 
taillé jusqu'au poignard enrichi d'orfèvrerie, des outils 
d'agriculteurs, d'ouvriers, de gens de métier, puis des 
bijoux, des vêtements, des meubles, des vases, des Ins- 
truments de musique, des ustensiles de ménago, bref 
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tout CO qui était iiécessaire à Ia vie, le tout conserve de 
Ia façon Ia plus merveilleuse dans un sol parfaitement 
à Tabri do riiumidité. Les outils préhistoriques se trou- 
vcnt Io plus souvont à Ia surface même du sol, à Ia lisière 
du désert, tandis que les autres objets, qui appartiennent 
aux époquos historiques, proviennent soit des ruines 
des villes antiques, soit le plus souvent du fond des 
tombeaux, oíi ils avaient été déposés auprès du mort, 
toujours dans le but de placer autour de celui-ci ce 
qui pouvait lui être nécessaire pour sa vie d'outre- 
tombe. A certaines époques, on se contentait de peindre 
sur les parois de son sarcophage les divers objets qui 
devaient faire partio du mobilier funéraire, Ia repré- 
sentation figurée pouvant remplacer Tobjet lui- 
même. 

Los Egyptiens ont énormément écrit et, toujours 
grâce au climat de leur pays, beaucoup de leurs manus- 
crits nous sont parvenus, écrits sur des rouleaux de 
papyrus dans cette écriture cursive que nous avons 
rhabitude d'appeler hiératique ; ce sont des lettres, 
des comptes, des contrats, des actes judiciaires, des 
traités de médecine ou de géographie, et surtout des 
corapositions littéraires qui sont pleines de détails 
de toute sorte sur Ia vie ordinaire : ainsi pour ne . 
citer qu'un exemple, cette satire des métiers, ou un 
scribe, afin de mieux faire valoir Texcellence de sa 
profcssion, denigre successivement toutes les autres 
carrières et fait ressortir avec une ironie souvent mor- 
dante Ia condition pitoyable des gens qui pratiqucnt 
les divers métiers. 

Toutes ces données d'ordre si divers nous permettent 
de nous rcndre un compte assez exact de ce qu'était Ia 
civilisation égyptienne; elles s,'encliainent naturellement 
avec les   données   historiques,  et  ainsi  nous pouvons 
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dès maintenant tracer pour chacune des grandes 
époques un tableau d'ensemble qui doit correspondre 
de bien près à Ia réalité, et reconstituer le développe- 
ment chronologique de Ia civilisation égyptienne. 

Fig. 5,   Panneau de Ia Sallo 
des Ancêtres de Karnak 

(d'après LEPSIUS, Auswahl, pi. i). 



Fig. 6. Ràdanslabarque solaire {cl'apròsBuDQE, Pap. oj Ani, pi. xxii). 

CHAPITEE II 

L'ÉGYPTE LÉGENDAIRE 

Avant d'aborder Tétude de ce qui nous est parvenu 
de TEgypte archaique, ou préhistorique, nous devons 
rechercher si, aux époques pharaoniques, les habitants 
du pays avaient conserve un souvenir de ces temps 
lointains, du début même de leur race, une legende 
parlant de ces i^ériodes fabuleuses. Les textes ordinaires 
ne racontent rien de semblable et il est même bien rare 
qu'on y trouve mentionné le terme de Shesou-Hor, « les 
suivants d'Horus », qui designe les róis mythiques pré- 
décesseurs des dynasties historiques. Par contre les listes 
royales les plus développées, comme celles de Manéthon 
et du papyrus de Turin, nous ont conserve des données 
plus precises sur ces souverains antéhistoriques : 
Ia nomenclature des premiers d'entre eux, puis un bref 
aperçu des dynasties qui suivirent, avec le total des 
années de régne de cliacune d'entre elles : ce sont d'abord 
des dieux. puis des demi-dieux, et enfin des hommes. 
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A Torigine de rhistoire oii a dono, ici comme partout, 
Ia legende, mais une legende dont Ic développement est 
loin d'avoir été aussi brillant que dans tant d'autres pays, 
uno legende qui est rcstée Ia proprióté dos prôtros et dos 
r.avants, non cello du peuple égyptien lui-même. N'ayant 
rien do poétique, cette tradition a pu se conserver plus 
pura et plus precise, mais on peut í;e demander si nous 
devons nous en félicitcr, car entro les mains dos prêtres, 
elle allait fatalement tomber dans le domaine théo- 
logique ot symbolique, et le mytho religieux devait 
finir par absorber prcsquo complèteincnt le mythe liis- 
torique, au point qu'il est le plus souvent difficile de 
délimiter les deux domaines. Cest dans un fatras de 
récits plats et ennuyeux, souvent d'un mysticisme fan- 
tastique, que nous arrivons à grand'pcino á distinguer 
les traits généraux de Tliistolre primitivo de TEgypte. 

A.   LES   DYNASTIES   DIVINES 

Lesdieu;c Los promiers reis furent, au dire do Ia lógonde, les 
coímigMes g^^j^^g dioux d'Egypte, suivant le cycle qui avait été 

étabü dans le sanctuaire d'Héliopolis, une des plus 
anciennes metrópoles religieuses du pays ; ce cycle se 
composait d'une ennéade, c'est-à-diro d'un groupo de 
neuf dieux et déesses, et fut adopté dès TAncien Empire 
par tous les autres centres religieux de Ia vallée du Nil, 
qui se contentèrent de mettre à sa tête leur dieu local. La 
liste que nous donne Manétlion, et qui doit être d'origine 
memphite, place donc au promior rang des rois-dieux 
Héphaistos, Ptali, le granddioudoMomphis, le demiurgo, 
eelui qui forma riiomme du limon de Ia torre, qui le 
modela à Ia main, de même qu'à Tautre bout de 
FEgypte, c'était Khnoum d'Eléphantine qui Tavait 
façonné sur le tour du potier. Cette mention du dieu 
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créiitcur comme ])remicr roi cFEgypte est uno indica- 
tiou trè.s piccice du fait que Ics habitants de Ia vallée 
du Nil SC considéraient comme autochtones et croyaient 
que ]e prcmior liommo avait été créé dans le pays même. 
Au papyiiis de Turin, le premier nom royal a disparu. 

Nous ne savons rien de ce règne de Ptah, qui proba- 
blement, sitôt son oeuvre créatrioe terminée, ceda Ia 
place à sou successeur Rà, le Soleil, le grand dieu d'Hé- 
liopolis et de Ia plupart des villes d'Egypte, 
chargé d'assurer rexistence et le dévolop- 
pement de cette humauité primitive. Celui- 
ci, pendant son long règne, parcourait jour- 
nellcraent ses domaines pour les constituer, 
les organiser ot répandre sur ses sujets ses 
dons et ses bienfaits, mais tous ses efforts 
ne réussirent pas à lui attirer Ia reconnais- 
sance de ces êtres primitifs, encore plus 
qu'à demi sauvagcs, ni même celle de ses 
desccndants directs, les dieux, qui com-     Fig. 
mençaient á se multiplier autour de lui.  ^'^pl'J'^^''/J''' 
Ce roi-dicu ctait cn une certaine mesure      pi. xxvn).' 
un liomme, son grand âge Tavait considé- 
rablement affaibli,  et,  suivant les  expressions pitto- 
resques d'iui tcxte égyptien, ses os étaient maintenant 
en argent, ses chairs en or, ses cheveux en lapis-lazuli ; sa 
bouclie tremblait, sa bave ruisselait vers Ia terre, sa salive 
dégouttait sur le sol.  Profitant de cette décrépitude 
sénile, Isis, déesso do rang inférieur, employa les moyens 
les plus déloyaux pour lui arracher le talisman le plus 
précieux qui lui restât, le socret de son nom magique, 
grâce auquel ollo comptait acquérir une puissance supé- 
rieure à celle des autrcs dieux. Les hommes eux-mêmes 
s'étant mis à conspirei contre lextr débonnaire souve- 
rain, Rà se decida à faire un exemple, et après avoir 

Ptah 
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consulte le conseil de famille, Tassemblée des dieux, il 
dépêcha Sekhet, Ia déesse à tête de lioniie, aveo ordre 
de les massacrer sans pitié, ce dont ellc ,s'acquitta con- 

scienciciisement ; Ia iniit seule Tarrêta dans 
sa course mourtrière, et Rà, contemplant 
le résultat obtenu, fut pris de pitié et réso- 
lut d'épargner le reste des liumains ; pour 
apaiser Ia déesse ivre de carnage, il fit 
mélanger de Ia bière et du sue de mandra- 
gores au sang des hommes et répandre à 
terre autour d'eUe une quantité considé- 
rable de ce liquide ; à son réveil, Sekhet 
aperçut ce breuvage, le but» s'adoucit, 
s'enivra et oublia ses victimes. llà avait 
pardonné aux liommcs qui se repentaient 
mais, fatigué de régner, il abdiqua et 
se choisit une retraite inaccessible sur le 
eorps de Ia vache Nouit, déesse du ciei, 
sa filie ; depuis lors, chaque jour, ia barque 
qui le porte navigue sur les flanes de 
Tanimal celeste pour se perdre à Ia nuit 
dans son corps même et reparaitre le len- 
demain : le roi-dieu est devcnu définitive- 
ment le dieu-soleil. 

On discerne sans peine dans cette le- 
gende le souvenir d'un des cataclysmes qui 
bouleversèrent toute une partie du monde, 
comme ce déluge dont parlent les textes 

chaldéens aussi bien que Ia Bible, qui devasta Ia 
Mésopotamie et les contrées avoisinantes tout au 
moins. II était fort naturel que des desastres de cette 
nature fussent consideres comme le châtiment d'une 
humanité mauvaise et que, les dieux une fois apaisés, 
ils pardonnassent aux survivants et fissent avec eux 

' Fig 8. Sekhet 
d'ap. DABESSY. 
Statues et sta- 

iuelies de divini- 
tés, pi. iiii). 
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un nouveau pacte, permettant à ces derniers de racheter 
leurs fautes par des sacrifices au lieu d'avoü" á les expier 
par Ia mort des coupables. De même que Jahveh avait 
exige de Noé un holocauste, Rà de même avant 
de   monter  au   ciei,   avait   institué Ia   coutumed   u 

Fig. 9. Nouít portant. Ia barqiie solaire ; Shou et Qeb ; Thot 
d'api-òs CHASSINAT. La dcuxième trouvailU de Deir ei Bahari, I, p. 29). 

sacrifice,   premièrc   base,   du   oulte   que   les   liommes 
devaient rendre aux dieux. 

Nous lie savons que bien peu de cliose du regue des 
deux sucoesseurs immédiats de Rà ; c'est d'abord son 
fils Shou, Fatmosphère, le soutien du ciei, qui finit 
sa carrière de roi en remontant au séjour des dieux 
pendant une tempête terrible, puis son petit-fils Qeb, 
le dieu-terre, sur lequel nous n'avons que des mythes 
obscurs et d'un intérêt des plus medíocres. Ces deux 
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rois-dieux, dont le role cst três effacé, semblent re- 
presentei' une période de transition pendant laquelle 
rhumanité   se   reconstitue   après   un   bouleversement 

comnio celui par 
lequel clle avait 
passe. Cétait au 
troisiènio sucees- 
seur de Rà, mon- 
to sur le trone 
après que Qeb fut. 
rentré dans son 
palais pour devc- 
nir dieu à son 
tour,c'était à Osi- 
ris que devait ap- 
partenir Ia tache 
glorieuse de faire 
passer le genre 
humain de Tétat 
bárbaro et sau- 
vago à une sta- 
bilité relative, de 
faire franchir 
non seulement à 
TEgypte, mais 
même au monde 
entier, Ia jjremiè- 
re grande étape 
de Ia civilisation. (d 

Fig.   10. Osiris et Isis 
iipròs BüDOE. Pap. of Ani, pi. xxx). 

Oniris et    J^ilg ainé de Qeb, le dieu-terre, et de Nouit, Ia déesse- 
son cyc e ^j^j^  Osiris personnifie en même temps Ia végétation, 

Ia   nature   fertile  de  TEgypte   et   Teau  vivificatrice 
du Nil. De même que le fleuve répand continuellement 
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Ia richesse sur FEgypte, Osiris, à peine sur le trone, 
met tous ses efforts á améliorer Ia condition des 
hommes ; ces sauvages qui vivaient isoles, en lutte per- 
pétuelle les uns avec les autres, il les groupe, forme des 
tribus, des états, fonde des villes ; à ces hommes qui 
trouvaient péniblement une maigre subsistance dans Ia 
chasse et les produits naturels du sol, il enseigne Tagri- 
culture, il leur donne les Instruments de labour, il 
leur montre Ia manière de cultiver les céréales et Ia vigne, 
bref il les fixe au sol et leur fournit les moyens, non seu- 
lement d'y vivre, mais de s'y développer. A côté de lui, 
sa soeur Isis, qui est en même temps sa femme, le 
seconde admirablement dans son oeuvre, et mérite 
que son nom soit reste inséparable de celui de son mari : 
pendant que celui-ci établit Tétat et Ia cite, elle 
constitue Ia famille, en instituant les liens du mariage ; 
elle déshabitue les hommes de Tanthropophagie et leur 
apprend à moudre le grain entre deux pierres et à en 
faire du pain ; elle leur donne, avec le métier à tisser, les 
moyens de se vêtir, etemploie pour soulager leurs maux 
Ia médecine et Ia magie. Osiris institua encore le culte 
des dieux, régla les cérémonies et les liturgies, puis, 
voyant le résultat obtenu par toutes ses innovations, il 
résolut de répandre ailleurs qu'en Egypte les bienfaits 
de Ia civilisation ; il remit Ia régence à Isis et partit à 
Ia conquête du monde, conquête toute pacifique oii il 
se soumettait les hommes par Ia persuasion et Ia dou- 
ceur, voyage triomphal semblable á celui du Dionysos 
grec, à Ia suite duquel Tordre et Ia richesse s'établis- 
saiont dans tous les pays. 

Le dieu Sct, auquel les Grecs ont donné le nom de 
Typhon, le propro frère d'Osiris, forme avec lui le con- 
traste le plus absolu ; on peut même dire qu'il en est 
Texacte contre-partie  : il represento non jilus Ia terre 
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fertile, mais le désert aride et brúlant, Tesprit barbare 
et sauvage à côté du génie bienfaisant, Ia réaction 
brutale cherchant à renverser les progrès de Ia civi- 
lisation. Tôt ou tard Ia guerre dcvait éclater entre deux 
êtres aussi dissemblables ; en effet Set le rouge, jaloux 
de Ia gloire bien méritée que s'était acquise son frère 
jumeau, sans se révolter ouvertomcnt contro lui, com- 
bina avec grand soin un piègo perfide dans lequcl Osiris 
tomba sans défiance : il Tenferma dans un coffre de bois. 
et le jeta à Ia mer ou il fut dévoré par les poissons, 
morceau par morceau, puis le meurtrier s'assit sur le 
trone de son frère, sans que personne songeât, au pre- 
mier moment, à lui faire opposition. 

Accompagnée des quelques dieux qui lui étaient res- 
tes fidèles, Tliot et Anubis en particulier, Isis s'enfuit et 
se refugia dans les íles marécageuses situées à Textrême 
nord du Delta, puis elle entreprit de longues et patientes 
recherches pour retrouver les restes de son mari qu'elle 
espérait, en magicienne experte, faire revenir à Ia vie. 
Peu à peu elle finit par en rassembler tous les mor- 
ceaux, sauf un, qui avait été dévoré par le poisson 
oxyrhinque, et réussit á reconstituer son corps ; malgró 
tous ses efforts, elle ne put le rappeler à Ia vie, mais elle 
obtint au moins une compensation, celle d'être fécondée 
par lui et de mettre au monde un fils, qui devait devenir 
le vengeur de son père et le continuateur de TcBuvre 
interrompue par le crime de Set. Le petit Horus grandit, 
soigneusement cachê par Isis dans ses marais impéné- 
trables, et son premier soin, dès qu'il out dépassé Tâgo 
de Tenfance, fut de rendre à son père les derniers devoirs : 
aidé d'Anubis, il embauma le corps dont il fit Ia pre- 
mière momie, et institua les rites funéraires qui devaient 
assurer au mort Ia vie d'outre-tombe. 

Osiris était le premier roi qui ait été atteint par Ia 
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mort, tandis que ses prédécesseurs étaient devenus 
dieux, de róis qu'ils étaient, sans cette brutale transi- 
tion ; grâce à Ia momification et surtout aux cérémonies 
qu'Horus lui consacra, il put enfin être déifié à son 
tour et joiiir d'une vie iiouvello dans le séjour des morts 
011 il était descendu ; comnie il avait été roi sur Ia terre, 
il devint roi dans les enfers qu'il réussit à transformer, 
de même qu'il avait transforme le monde des vivants ; 
son domaine i)articulier, les champs d'Ialou et les 
champs d'Hotpou, devint 
par ses soins un pays fer- 
tile et bien arrosé, au lieu 
d'être une sombre ca- 
verne, ou le soleil de 
nuit vient à peine jetor 
pendant de fugitifs ins- 
tants quelques rayons 
de lumière ; c'est dans 
ce quartier privilegie de " 
Tautre monde qu'Osiris 
reçoit ses féaux, les morts, 
qui viennent se présenter 
devant son tribunal, pré- 
munis contre Ia damna- 
tion éternelle par les rites 
institués par Horus, et qui peuvent dès lors jouir d'unc 
vie nouvelle, à peu près semblable à celle de Ia terre. 

Tandis qu'il grandissait dans sa retraite, Horus se 
préparait à Ia lutte à outrance contre Fusurpateur ; 
dès qu'il se sentit en force, il fondit sur lui avec impé- 
tuosité, escorté de ses fidèles, et fut tout de suite favo- 
risé par le succès. Set, battu à plusieurs reprises, eut 
beau chercher à se sauver en se transformant, ainsi que 
ses   compagnons,   en   monstres   de   toute   sorte,   tels 

Fig.   11.   Anubis  embaumeur 
(d'après BUDGE.  Pap.  of  Ani, 

pi. xxxiv). 
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qu'hippoj)otaines ou crocodiles, il allait être anéanti défi- 
nitivement, quand Taititude equivoque d'Isis vint lui 
apporter un secours inespéré ; Ia déesse, prise de pitié 
aii dernier moment pour son ennemi et se souvenant 
qu'il était son frère, s'ppposa à son écrasement, si bien 
qu'Horus, furieux contre sa mère," lui trancha Ia tête, 
ce à quoi, du reste, Thot remédia immédiatement en 
Ia remplaçant par une tête de vache. Tout eút été à 
recommencer entre les deux rivaux si Thot, s'instituant 
arbitre de Ia question, n'eút partagé le royaume en deux 
moitiés, dont il donna Tune à Horus, Tautre á Set. 

J'ai cru devoir ne donner qu'un rapide résumé de 
cette partie de Ia legende qui en réalité, est beaucoup 
plus compliquée, étant le résultat d'une combinaison 
plus ou moins heureuse de deux mythes três différents 
Tun de Tautre et qui sont sans doute originaires, Tun 
de Ia Haute Egypte, Tautre du Delta. Le fils d'IsÍ8 et 
d'Osiris n'est en effet pas le seul à portar le nom d'Horus, 
et on trouve dans le panthéon cgyptien une vingtaine 
d'Horus, sinon plus, d'origines três diverses. II s'était 
forme autour d'un des plus importants d'entre eux, 
THorus d'Edfou, Hor Behoudit, divinité solaire, uh 
mythe spécial qui raconte les péripétics d'une lutte ana- 
logue engagée avec un dieu du nord, nommé égalomcnt 
Set. Nous avons dono, à côté du récit prcsque mytholo- 
gique de Ia lutte perpétuelle du fleuve fécondaiit 
TEgypte contre les empiêtemonts de Télément déser- 
tique qui pcut être vaincu, mais non desarme, une tra- 
dition toute différente qui a pour base les combats 
entre le sud et le nord, entre Ia population indigêne 
et une tribu d'origine étrangère, mais de mêmo race, 
qui cherchait à se fixer dans le pays, ces combats 
qui durèrent jusqu'au moment ou Ménès réunit sous 
son sceptre toute Ia vallée du Nil. La conclusion même 

I 
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de riiistüirc montre bien cette divergence d'origine, car 
si, selon Ia legende osirienne, Thot donna à Horus le 
royaume du nord et à Set celui du sud, c'e.st justement 
le contraiie que dit celle d'Edfou, oíx Horus devient roi 
do Ia Haute Egypte, et Set roi du Delta. Cela exxjlique 
aussi que le 
dicu Set, ré- 
sultat d'une 
combinaisou 
três ancienno 
de deux divi- 
nités abaolu- 
ment différen- 
tcM d'oi'igine, 
ait óté aux 
temps histori- 
ques, soit con- 
sidere commo 
un des grands 
dieux, placé à 
côté d'Horus 
et vénéré en 
conséquence, 
soit exéeré 
comme un gé- 
nie  du  mal, 
suivant qu'on Io rattacliait à Tun ou à Tautre des deux 
mytlies. 

Horus, le diou à tête de faucon ou d'épervier, est 
devenu aux époques liistoriques le protecteur tout spé- 
cial de Ia royauté égyptienne ; le Pharaon se considere 
comme son descendant direct, comme son remplaçant 
sur Ia torre, et pour mieux affirmer cette relation intimo 
avec le diou, le roi fait toujours preceder le premier de 

Fig. 12. Set et Horus róunissant les deux parties 
du pays sous Vautorité du roi 

d'ap. GAVTíIííI-JéQVLEIí.Fouilles de Lichl, p. 37). 
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ses jioms, dans son protocole officiel, par le iioin même 
du dieu, devenu un titre. Pour s'expliquer cette concep- 
tion du roi comme nouvel Horus, il faut se repórter à 
rorganisation primitive de TEgypte à Tépoquo préhis- 
torique, à sa division en tribus, qui será étudiée plus 
loin ; pour le moment, il suffira de rappoler que le plus 
important de ces groupes ethniques, cclui qui assura 
peu à peu sa prépondérance sur les autres, celui d'oii 
sortirent les premiers róis d'Egypte, était précisément 
celui qui avait pour emblème le faucon, einblème qui 
finit jjar se transformer en dieu Horus. Nous aurions 
alors simplement dans le mytlie de THorus d'Edfou le 
récit légendaire de Texpansion progressive du clan du 
faucon, mytlie qui plus tard se serait greffé, par suite 
de Ia similitude des noms, sur Tépiloguo de Ia legende 
osirienne. 

Les compagnons de rHorus d'Edfou, ses principaux 
auxiliaires dans ses luttes contre Set, sont nommés les 
Masniti, — d'un mot qui signifie modeleur, ouvrier en 
métaux, aussi bien que piquier -^- qui sont artisans au- 
tant que guerriers ; le dieu lui-même est arme d'une lance 
invincible, d'un épieu supérieur aux armes de ses adver- 
saires, et qui lui assure Ia victoire. Ces données me 
paraissent être un souvenir de Ia découverte des métaux 
ou tout au moins de leur introduction en Egypte; o'est Ia 
tribu horienne qui les aurait connus Ia première et qui, 
par leur possessioii, se serait assuré Ia suprématie sur 
tout le pays. Dans le mytlie parallèle d'Horus fils d'Isis, 
on ne trouve aucune donnée sur ce sujet. 

La liste que donne Manéthon des rois-dieux s'arrête 
à Horus fils d'Isis; il se borne à ajouter que Ia dynastie 
continua jusqu'à Bidis, personnage qui nous est entière- 
ment inconnu, pendant uno somme totale do 13.900 
ans. Le papyrus do Turin était plus explicite, il indiquait 
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pour chaque roi les années de son règne, et nous 
pouvons cncoro reconnaitre sur les fragments conser- 
ves, que Set occupa le trone pendant 200 ans, et Horus 
pendant 300 ans ; puis venait Thot, qui régna 3.126 ans, 
et auquel succédait Ia déesse Mait, puis un nouvel 
Horus, dont Ia fin du nom est perdue. Avec Thot, le 
dieu des sciences et dos lettres, on ne sort pas du mythe 
osirien, puisque nous le connaissons comme un des plus 
fermes soutiens d'Osiris lui-même pendant son règne, 
comme son assesseur au tribunal des enfers et comme 
Tarbitre entre Horus et Set, à Ia fin de Ia lutte. Ce règne 
de Thot n'a laissé aucune trace, mais il est à présumer, 
étant donné le caractère même de ce dieu, qu'il eut à 
continuer Fceuvre de civilisation et surtout d'organisa- 
tion et d'administration commencée par Osiris, inter- 
rompue par Set et rétablie par Horus. Le nom seul de 
Mait, déesse de Ia justice, parèdre de Thot, qui lui suc- 
cède en qualité de roi d'Egypte, montre clairement 
qu'il s'agissait toujours de cette ceuvre de perfection- 
nement, moral autant que matériel, de rhumanité. 

B.  LES  DYNASTIES  DES  DEMI-DIEUX ET DES MAJSTES 

Après cette période divine, qui est celle de Ia consti- 
tution du pays, il en vient une autre qui parait n'avoir 
pas été moins longue, mais qui a un caractère différent : 
ici ce n'est plus une série bion nette de rois-dieux ayant 
chacun sa personnalité marquée, mais des groupes 
d'êtres dont le role nous échappe aussi bien que le nom, 
et dont les Egyptiens eux-mêmes n'avaient gardé qu'un 
souvenir vague, des demi-dieux d'abord, puis de sim- 
ples hommes, qui peuvent se repartir en cinq dynasties, 
au dire de Manéthon ; les fragments de Turin confir- 
ment en une certaine mesure son témoignage. 
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La première de ccs dynasties mythiques, qui suivít 
immédiatement celle des dieux, se composait de demi- 
dieux qui régnèrent 1.255 ans eii tout ; les Egyptieiis 
avaient conserve de ces souverains uno liste qui était 
inscrite au papyrus de Turin, mais qui, à part un ou deux 
signes, a disparu entièrement aujourd'hui ; cette liste 
devait se trouver aussi dans le livre original de Mané- 
thon, mais les copistes ne nous Tont pas transmise de 
façon três claire ; les Excerpta Barbari en ont conserve 
le premier nom, celui d'Anubis, et par là nous voyons 
que cette dynastie de demi-dieux se rattachait direc- 
tement au cycle osirien, Anubis étant un fils d'Osiris 
et de Nephthys, son autre sc»ur, bien que celle-ci fút 
en réalité Ia femme de Set. 

La liste de neuf dieux, tolle que nous latrouvons dans 
Ia copie de Georgos le Syncelle, parait três .còrrompue ; 
et elle contient des répétitions de noms do divinités figu- 
rant déjà dans Ia première dynastie et qui sont extrême- 
ment douteux : on peut reconnaítre en eífet, à travers les 
formes grecques de cos noms, Horus íils d'Isis, Anhour, 
Anubis, Khonsou, Horus d'Edfou, Ammon, Thot, Shou 
et Ammon-Eà, ce dernier revenant donc deux fois dans 
Ia même série. Ce chiffro de neuf dieux nous niontre 
tout au moins que cette dynastie formait, comme 
Ia première, une ennéade, calquée sans doute sur Ia 
deuxième ennéade des dieux héliopolitains, que nous 
connaissons três peu. 

lei je crois devoir intervertir Torâre donné par Mané- 
tlion d'après Ia copie d'Eusèbe, qui placo après trois 
dynasties de rois-liommes, un groupe de manes et de 
demi-dieux ayant régné ensemble pendant 5.813 ans ; 
outre qu'il serait peu naturol de voir des êtres divins 
ou tout au moins semi-divins succéder à des liommes, 
nous voyons três clairement dans les fragments de Turin 
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que ce sont ces deriuers qui précédèreiit immédiate- 
ment Ménès. La place normale de ces manes semble 
dono être après Ia première dynastie des demi-dieux. On 
a reconnu daiis ces Nekyes ou manes les Khouou des 
textos religieux égyptiens, divinités secondaires qui 
constituent Ia troisième ennéado héliopolitaine, d'abord 
les quatres génies funéraires, les Enfants d'Horus, Amset, 
Hapi, Douamoutef et Kebhsenouf, puis un autre Horus, 
Khent-Khiti, et sos quatre íils. 

Après les dynasties divines et semi-divines, calquées 
sur Io modele des trois cycles de dieux héliopolitains, et 
qui sorvent en quolquo sorte de cadre aux souvenirs 
relatifs à ces époqucs três anciennes, Manéthon en enu- 
mero trois autros qui sont composées de róis d'uneessence 
plus rapprocliée de Ia nôtre, et consideres sans doute 
comme de simples liommes : d'abord ce sont dos róis 
dont il n'indique ni Torigine ni Io nombre et qui régnèrent 
en. tout 1817 ans, puis trente róis memphites, pondant 
1790 ans et onfin dix róis thinites, dont les règnes suc- 
cessifs durèrent 350 ans. Au papyrus de Turin, Ia divi- 
sion de cette période était un pou différonte, et dans le 
fragment qui s'y rapporte, on peut reconnaitre qu'il 
était parle de six dynasties au moins ; les noms dos róis 
n'étaient pas donnés, mais soulement Ia mention qu'ils 
s'étaient succédé do pèro en íils et que parmi oux se 
trouvaient sopt femmes ayant régné ; les cliiíiros, don- 
nant Ia somme des années de chaque dynastie, sont trop 
mutiles pour que nous puissions en tenir compto. 

C.    LA    CHRONIQXJE    LEGENDAIRB 

En résumé, toute cette période fabuleuse se divisait 
en plusiours époquos, celle des dieux cosmogoniquos 
et organisateurs de riiumanité, celle des demi-dieux 
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dont le role três effacé a plutôt un caractère transitoire, 
et enfin celle des hommes-rois ; pour les Egyptiens 
eux-mêmes, les souverains à partir do Ia II"^" dynastie, 
donc les demi-dieux, les manes et les hommes formaient 
un seul grand groupe, celui des Shesou-Hor, ou sui- 
vants d'Horus, auxquels Manéthon attribue. une durée 
totale de règne de 11.000 ans, tandis que les dieux 
eux-mêmes auraient occupé le trone pendant 13.900 
ans. Cela donnerait pour tous les róis antérieurs 
à Ménès une somme de 24.900 ans, cliiffre qui parais- 
sait três exagere à Eusèbe, aussi préférait-il adopter 
Texplication de Panodore, que ces années n'étaient 
autres que des années lunaires de 30 jours, des móis, 
ce qui réduisait dono Ia durée dos róis mythiques à 
2.206 ans. Cette interprétation fantaisiste est du rosto 
dénuée de tout fondomont, et Fon voit qu'au papyrus 
do Turin il s'agit bion d'années ordinaires, d'annéos 
solaires ; si los chifEres no sont pas ici oxactemont les 
mêmes quo ceux de Manéthon, ils lour corrospondent 
dans les grandes lignes. La somme totale des règnes 
est en eífot ici do 23.200 ans au liou de 24.900, et sur 
des chiffros paroils Técart n'ost pas três considérablo ; 
pour Ia période des Shesou-Hor, le papyrus compte 
13,420 ans, chiffro équivalent à peu prês à celui que 
donno Manéthon pour les dieux, et il est possible qu'il 
y ait eu une intervension dans un des documents qu'il 
avait entre les mains. La quostion a du resto pou d'im- 
portance pour nous, "puisqu'il s'agit do chiffros absolu- 
ment fantaisistes. 

Les Egyptiens avaient donc au sujet de leurs ori- 
gines uno tradition qui nous parait simple et pleine de 
renseignomonts précis, si nous Ia comparons à ceUes 
des autres peuples, souvent remplie de détails char- 
mants et inutiles, do digressions qui nuisent à Ia clarté 
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dü rensemblc, et font perdre facilement le fil conduc- 
tcur. lei e'est uno legende pour ainsi dire quintessenciée, 
prenant le monde à ses débuts, Tliumanité à sa 
création mêmo, Ia suivant à travers les grandes commo- 
tions géologiques qui boiileversèrent Ia valléo du Nil 
avant le début de rhistoire. Nous pouvons, en coor- 
donnant ces traditions, suivre les progrès, le travail 
lent, mais súr, de Ia civilisation que les réactions 
brutales ne pcuvcnt anéantir. Au commencement, ce 
sont les dieux qui dirigent le mouvement progressif 
de riiumanité, qu'ils ont eux-mêmes mis en branle, 
puis peu à peu ils s'effacent, passant Ia main à des 
êtres moins sublimes, moins éloignés par leur nature 
même de Ia race qu'ils ont à gouverner, et enfin à de 
vrais liommes, arrachés définitivement à Ia sauvagerie 
primitive et capables en une certaine mesure, après des 
milliers d'années d'eííorts, de s'aííranchir de Ia tutelle 
directe des dieux. Ces débuts des hommes furent obs- 
curs et sans doute difficiles, et il fallut encere de longs 
siècles avant que Tun d'entre eux pút saisir d'une main 
ferme les rênes du pouvoir et donner à TEgypte cette 
puissante organisation qui devait durer plus longtemps 
que celle d'aucun autre pays. I.es róis locaux antérieurs 
à Ménès n'ont pas laissé de traces dans rhistoire, mais 
il est possible qu'un certain nombre de leurs noms aient 
été conserves : en eííet au premier registre de Ia pierre 
de Palerme, on voit representes toute une série de per- 
sonnages portant Ia couronne rouge, Tinsigne des róis 
de Ia Basse Egypte, au-dessus desquels sont graves 
quelques signes qui peuvent fort bien être des noms, 
mais des noms bizarres qui ne ressemblent guère aux 
noms égyptiens ordinaires, Seka, Khaaou, Taou, Tesh, 
Neheb, Ouazand, Mekha. Ce serait le seul document 
précis relatif à Ia íin de Ia période légendaire, à ces róis 
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memphites dont parle Manéthon. Quant aux róis de 
Ia Haute Egypte, leurs compétiteurs, peut-être devons- 
nous en reoonnaitre quelques-uns parmi les monuments 
d'Abydos qu'on attribue généraloment à Ia I^e dynas- 
tie : il s'y trouve en effet quelques noms de róis difficiles 
à lire et á identifier et qui peuvont appartenir à certains 
des prédécesseurs immédiats  de Ménès. 

Fig.  13.  Les enfants d'Horus 
(d'après BüDGE. Pap. o/ Ani, pi. viii). 
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Fig.  11. Poignard on silex 
{craprès J. DE Moua AN. Rechcrches sur les origines de VKgypte, I íig. 174). 

CHAPITKE   IIT 

L'ÉGYPTE ARCHÁIQUE 

Les grands travaux executes dans Ia vallée du Nil 
a a cours du siècle dernier avaienb amené Ia découverte 
<l'nu tel nombre de momiments datant des époqiies 
historiques, édifices, sculptures, peintures, objets d'art, 
inscriptions, instruments de toute sorte, que Tatten- 
tion des égyptologues devait nécessairement se concen- 
trer sur ces restes pharaoniquos et ne pas aller chercher 
|)lus loin dos docuraents dont, malgré leur abondance 
(íonsidérablc, on conuaissait à peine rexistence et dont 
surtout on no pouvait encore soupçonnor Ia valeur. On 
se contentait do relever les grands monuments appa- 
rents, templos ou tombeaux, do fouiller dos nécropoles 
liches et Io plus souvent bicn connues, on ne se 
livrait pas encoro à uno exploration méthodique du 
pays et Fon n'accordait aucune attention à dos objets 
sans grande apparence, les silex taillés, que dans d'au- 
tros contrées on recueillo avec tant de soin et qu'ici on 
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ne se donnait même pas Ia peine de i^ainasKcr. II est vral 
cependant que des arcliéologues, comme Arcelin et 
le D^ Hamy, au cours d'un voyage dans Ia vallée du 
Ml, en avaient reuni un certain nombre et avaient cru 
pouvoir parler du préhistorique égyptien et d'un âge 
de Ia pierre, d'après ces documents qui étaient du reste 
trop insuíRsants pour qu'on pút on tirer des conclu- 
sions sérieuses ; les égyptologues n'euront donc pas de 
peine à leur prouver de Ia façon Ia plus péremptoire 
que ces Instruments n'avaient rien de préhistorique : 
n'avait-on pas, en effet, trouvó des silex taillés dans des 
tombes de Ia XII™^ dynastie ? 

La question semblait donc jugée et, si invraisembla- 
ble que cela paraisse maintenant, on croyait qu'il 
n'existait en Egypte aucun monument, aucun objet 
datant d'une époque antérieure à celle du fabuleux 
Ménès : les deux premières dynasties humaines n'ayant 
laissé aucune trace autrement que dans Ia tradition, à 
plus forte raison Ia période qui les précédait devait-elle 
rester à jamais inconnue. On devait cependant admet- 
tre que dans un pays oíi tout se conserve, comme 
TEgypte, il eút été naturel qu'on retrouvât quelque 
chose au moins des débuts d'une civilisation aussi ori- 
ginale, et on en était venii, pour expliquer en une 
certaine mesure cette lacune ajipareiite, à émettre Thy- 
pothèse que les ancêtres directs des Egyptiens avaient 
pu se dévelopjjer ailleurs, dans le Bahr-bela-mà, par 
exemple, le fleuve sans eau, une vallée du désert liby- 
que, ou bien dans le pays des Somâlis ou plus loin encore. 
Par conséquent, et malgré les affirmations catégoriques 
des -Egyptiens d'époquo historique, Ia civilisation égyp- 
tienne no pouvait être autoclitone ; une lacune insonda- 
ble devait preceder Fliistolre, il ne pouvait être question 
de paléolithique  ni   de   néolitliique,  TEgypte n'avait 
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jauiiús connu Tâgo do Ia pierro, et tout au plus pouvait-on 
coiisidéror les premières dynasties comrae appartcnant 
à Ia i)ériode du bronze. 

Oii en était là quand, vers 189C, cette théorie simplisto 
reçut de plusieurs côtés à Ia fois un choc qui devait non 
seulement Fébranler, mais Tenterrer à tout jamais. 
A ce moment, des fouilles entreprises dans des en- 
dioits encore inexplorés vinrent révéler à MM. Petrie et 
Amélineaii Texistence de civilisations três différentes 
de celle.s qu'on connaissait, tandis que les recherches 
plus méthodiques de M. de Morgan Tamenaient à Ia 
certitude qu'il s'agissait là d'ime révélation inattendue, 
celle du préhistorique égyptien auquel personne ne 
voulait croire. Du même coup Ton voyait réapparaitre 
les premiers habitants du x*'''}'^ avec leurs armes de 
silex, leur céramique três particulière, leurs tombeaiix 
et même leurs villages, et les róis des deux dynasties 
encore inconnues, avec le metal et les premiers monu- 
ments de Fécriture hiéroglyphique. Les preuves étaient 
si evidentes qu'en peu do temps tous les égyptologues 
se ralliêrent aux nouvelles théories établies par M. de 
Morgan, les confirmêrent et les complétèrent par d'au- 
tres recherches, si bien que maintenant oii i)eut se 
i'endre compte de façon à peu près certaine do ce qu'é- 
taient les plus anciens ocoupants de Ia vallée du Nil. 

L'époque préhistorique ne se presente pas en 
Egy])te, ccmme dans nos pays européens, avec des 
divisions nottement marquées qui sont caractérisées 
par los procedes employés dans Ia fabrication des 
armes et des outils et par Ia forme même de ces derniers. 
A peine pout-on faire un groupo distinct pour los Ins- 
truments les plus anciens et los ])Ius rudimentairos, qui 
correspoiident à ])ou ])ròs comme type et comme taille 
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à notre Chelléen, mais à partir de cette époquo três 
reculéè, tous les silex présentent à peu de choso près le 
même caractère : si nous les comparons aux silex euro- 
péens, ils pourraient se ranger aussi bien dans les séries 
paléolithiques que. dans le néolithique. Les noms de 
Moustérion, Solutréen, Magdalénien, qui s'appliquent 
chez nous à des périodes bien définies, três difíérentes 
les unes des autres, ne correspondent à rien en Egypte, 
et leur emploi n'aurait aucune raison d'être pour tout 
ce qui concerne les origines de ce pays. 

Si donc nous mettons à part une première période, 
celle du paléolithique proprement dit, une civilisation 
qui a dú être interrompue brusquement par un cata- 
clysme quelconque, nous trouvons ensuite des séries 
de monuments préhistoriques qui, malgré leur grande 
variété, présentent une parfaite homogénéité. Les seules 
difíérences que nous pouvons remarquer dans Ia fabrica- 
tion des outils de pierre sont de nature purement locale, 
ainsi les silex du Fayoum ne sont pas les mêmes que 
ceux de Negadah, pas plus que ceux d'Hélouan ne res- 
semblent à ceux d'Abydos ou d'autres endroits, mais il 
n'y a pas lieu de tirer de ce fait des conclusions au point 
de vue clironologique, car rien ne peut faire croirc que 
les uns soient antérieurs aux autres. Les ateliers em- 
ployaient des procedes légèrement différents, et surtout 
des modeles qui variaient d'un endroit à Tautre ; les 
uns, dans les lieux oíi les liabitants se livraient prin- 
cipalement à Ia chasse ou à Ia pêche, faisaient surtout 
des armes, couteaux, pointes de lances, de javèlots ou 
de flèches, tandis que les autres, dans les centres agri- 
coles, fabriquaient plutôt des outils, mais ces difíérences 
sont de nature géographique et non liistorique, et on ne 
peut en tenir compte pour scinder Ia ])ériode quaternairo 
en un plus ou moins grand nombre d'époques distinctes. 
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L'évolution de Ia cérarnique, chez les peuples primi- 
tifs, suit toujours une marche parallèle à celle des 
instruments de pierre, et Ton peut, par ce moyen, con- 
trôler les conclusions fournies au point de vue historique 
par rétude de Ia forme et des procedes de fabrication 
des silex. II en est de même en Egypte, c'est-à-dire que 
dans le domaine de Ia céramique archaique, on remarque 
bien un développcment, un progrès, mais cette trans- 
formation est lente, graduelle, sans secousses. Les an- 
ciens modeles cèdent Ia place à de nouveaux, mais pas 
de façon brusque ; ils cooxistent pendant longtemps et 
se retrouvent les uns à côté des autres dans les mêmes 
tombes ; on peut arriver à constater que tel type est 
plus ancien que tel autre, on ne peut dire qu'il caracté- 
rise une époque ou une phase de Ia civilisation préhis- 
torique. La céramique égyptienne est du reste tout à 
fait spéciale et três différente de toutes celles ■ qu'on 
rencontre en Europe aux époques primitives, aussi n'y 
retrouve-t-on aucun des caracteres spécifiques qui per- 
mettent aux préhistoriens de classer ces dernières : 
les potiers égyptiens avaient poussé cet art à un haut 
degré de perfection dès les plus anciens temps, et nous 
leur devons des séries três variées, tant au point de vue 
de Ia technique que pour Ia forme et Ia décoration. 

La céramique, qui est un des éléments les plus impor- 
tants pour Ia classiíication des restes préhistoriques, ne 
donne donc Ueu ici à aucun rapprochement, et nous 
devons nous en tenir aux donnécs que nous fournisserjt 
les armes et les outils de pierre; or nous avons vu que tous 
ces objets sont en pierre taillée et qu'ils se rattachent, 
pour les formes comme pour les procedes de taille, à nos 
instruments paléolithiques et néolithiques en silex, tout 
spécialement aux types du Solutréen et du Moustérien. 
Ce  qui  caractérise  cbez  nous  Ia  périodc  néolithique. 
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râge de Ia pierre polie, manque absolumeiit en Egypte . 
on a récolté dans ce pays, pendant ces dernières années, 
des centaines de mille et peut-être des millions de silex^ 
et dans cette masse enorme on aurait peine à trouver cent 
haohes polies, ou autres outils pouvant rentrer dans Ia 
même catégorie. Nous ne constatons cependant aucune 
solution de continuité entre Ia période dite préhisto- 
rique et celle des débuts de rhistoire, aussi pouvons- 
nous dire avec certitude que non seulement il n'y a pas 
de divisions spéciales à établir dans ró2)oquo paléoli- 
thique, mais qu'il n'y a même pas lieu de distinguer 
celle-ci de Tâge néolitliique. Si donc nous devions con- 
server ces deux noms qui ont une certaine valeur pra- 
tique pour Ia classification, il faudrait leur donner, pour 
tout ce qui concerne TEgypte, un sens un peu différent 
de celui qu'ils ont pour TEurope, réserver le mot paléo- 
lithique aux objets les plus anciens, à ceux qui pour Ia 
forme et Ia facture se rapprochent du chelléen, et ran- 
ger tout le reste dans Tâge néolithique ou même plutôt 
énéolithique qui precede immédiatement Tâge historique. 

Dans nos pays septentrionaux, oii le développement 
des peuples suivit une marche toute différente, on range 
encere dans le préhistorique Ia période des métaux et 
Ton fait succéder Tâge du cuivre, Fâge du bronze, puis 
râge du fer, à celui de Ia pierre. lei il n'y a aucune distinc- 
tioti semblable à établir puisque les dynasties thinites 
suivent immédiatement Tâge de Ia pierre, sans aucune 
trfinsition apparento : les Egyptiens i)rédynastiques 
sont déjà en possession des métaux, ou tout au moins 
du cuivre qu'ils emploient presque sans alliage et qu'ils 
arrivent peu à peu à travailler avec Ia plus grande habi- 
leté, en même temps qu'ils poussent rindustrio du silex 
á un degré de perfectiòn qui ne fut atteint en aucun 
endroifc du monde.   Cest  donc au cours de Tépoque 
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])récédant iminédiatement Thistoire que les Egyptiens 
apprirent à connaitre le cuivre, doiit Tusage ne rempla- 
ça que três lentement celui de Ia pierre taillée ; c'est 
aussi toiit à fait graduellement que les métallurgistes 
arrivèreiit à doser les alliages grâce auxquels ils devaient 
obtenir le bronze, três supérieur au cuivre pur. Quant 
au fer, nous n'avons aucun document qui nous permette 
de fixer Tépoque à laquelle il fut iiitroduit dans Ia vallée 
du Nil. II n'y a donc en Egypte ni âge du cuivre, ni âge du 
bronze, Jii âge du fer, à proprement parler : Ia première 
de ces trois divisions se confond avec Ia période prédy- 
nastique, et les deux autres, qui ne sont pas nettement 
caractérisées,   appartiennent   à   Tépoque   historique. 

Ménès, le fondateur de Ia monarchie pharaonique, 
symbolise pour nous le début d'une civilisation nou- 
vello, Torganisation définitive du pays, et les premiers 
documents écrits qui paraissent à ce moment-là, mon- 
trent bien qu'une êre nouvelle commence. La transfor- 
mation ne s'opêra cependant pas d'une façon subite dans 
tous 'es domaines, elle se fit graduellement, lentement, 
comme dans les périodes precedentes, car TEgypte a tou- 
jours été et será sans doute toujours le pays le moins révo- 
lutionnaire qu'il y ait au monde. Dans Ia vie civile sur- 
tout, que nous connaissons fort b^'en, puisque une grande 
quantité d'objets de toute sorte nous sont parvenus, le 
progrês est presque insensible. Ia céramique est à peu 
près Ia même qu'auparavant, à peine un peu détrônée 
par Tusàge toujours plus répandu des vases de pierre, 
et Ton devait continuer pendant de longs siècles encore 
à fabriquer des armes et des outils en silex, bien qu'on 
connút déjà fort bien les Instruments de metal, dont Ia 
supériorité était evidente. Enfin, si les róis et les grands 
personnages commencent à se faire construire des tom- 
beaux monumentaux et adoptent des coutumes funé- 
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raires plus compliquées, les populations rurales conti- 
nuent à creuser à Ia limite des sables du désert de petites 
fosses pour leurs inorts, qu'ils ensevelisscnt accroupis et 
couchés sur le côté, ou.démembrés complètement, avec 
le même mobilier funéraire que par Io passe. 

J'ai employé jusqu'ici, pour designer les âgos prinii- 
tifs de TEgypte, le mot de préhistorique, mais, en ce qui 
concerne ce pays, ce mot a une signification trop precise 
et indique une scission trop nette avec le temps oíi com- 
mence Tliistolre proprement dite ; or, comme nous 
Tavons vu, cette scission n'cxiste pas en Egypte. Le 
terme d'âge de pierre ne convient pas non plus, puisque 
Temploi des instruments de silex est encore constant 
sous les premières dynasties et se perpetue jusqu'au 
Moyen Empire. J'adopterai donc dorénavant un terme 
plus élastique et dont le sens est néanmoins três clair, 
celui de période archaíque, qu'on emploie maintenant de 
préférence, et je diviserai cette période en doux groupes 
comprenant, Tun, les ages les plus anciens, Véoliihique 
et le -paJéolithiaue, Tautre, Tépoque bcaucoup plus con- 
nue, précédant immédiatement les dynasties, et qu'on 
l)eut appeler 'prédynastique. 

I. PALEOLITHIQUE 

Les vestiges des tout premiers habitants de l'Egypte 
sont rares et incertains. La tendance actuelle est de 
rechercher partout Ia trace de Tlionime tertiaire ; à 
défaut de preuves absolument convaincantes de son 
existence, comme le serait Ia découverte d'un squelette 
dans une couche géologique appartenant à cette pé- 
riode, on voudrait retrouver des Índices de son activité 
sur Ia terre, aussi a-t-on créé Ia classe des éoUthes, les 
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instrumeuts de riiommo antérieur à Tâge paléolithi- 
que. Ces éolithes sont de .simples galets de silex ou des 
éclats accidentels sur lesquels on remarque ou eroit 
j'C2iiarquer des traces d'usage, et qui auraient été les 
])remiers instruments de rhommo alors qu'il m savait 
j)as eiicore tailler Ia pierre et devait se contenter des 
éclats naturels, plus ou moins appropriés à ses besoins. 

15 17 10 

Fiíj. 15-lS. Tnstruiiiciits palcolitliiqucs (irapròs  J. DE MoitaAN. 

Hecherches sur Ics origines de VEgypíe, I, fig   17, 24, 20, 31). 

qu'il trouvait sur le sol. Ce n'est pas ici le lieu de discu- 
ter c(íttc tliéorio toute géiiérale, qui est encoro três 
sujette à controverse ; nous nous bornerons à consta- 
ter qu'elle a aussi été appliquée à TEgypte et qu'ou a 
rccueilli dans ce pays uii certain nombre d'échantilloiis 
de ces éolithes qui ont évidemment pu être employés 
par des hommes encore à Tétat de sauvagerie, commo 
marteaux, grattoirs ou couteaux, bieu que rien ne le 
prouve de façon absolue. 
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Les silex taillés du type chelléen se retrouvent iion 
seulement en Europe, mais un peu partout, en Pales- 
tine, aux Indes, chez les Touaregs ; on en rencontre 
aussi en Egypte, sinon en grande abondance, du moins 
assez fréquemment. L'objet le plus caractéristique de 
cette époque est, ici comme dans les autres gisements, 
le coup-de-poing, un grand galet de silex amygdaloíde, 
sur lequel on a enleve par percussion de gros éelats, de 
manière qu'une des extrémités forme une pointe pliis ou 
moins prononcée, tandis que Tautre reste arrondie et 
épaisse. et sert de poignée. A côté de cet instrument 
qui en même temps est une arme dangereuse, on 
trouve encore des outils plus petits, ayant pu servir de 
hachettes ou de racloirs; et surtout des pointes ou 
poinçons, parfois três aigus, du même travail un peu 
rudimentaire, sans retouches fines. 

Ces silex se trouvent soit à Ia surface du sol, sur les 
plateaux couronnant les premiers contreforts du désert 
et au sommet des petits monticules qui sont situes un 
peu au-dessous, soit dans les alluvions entrainées par 
les pluies jusque dans Ia vallée, três rarement dans Ia 
zone sablonneuse qui separe les terres cultivables de Ia 
montagne. On en a découvert depuis les environs de ia 
ire cataracte jusque prês du Caire, ainsi que sur les 
routes qui conduisent à travers le désert vers les oásis, 
et enfin, ce qui est plus important au point de vue de 
Ia date, dans les alluvions três anciennes, contempo- 
raines du commencement de Tépoque quaternaire, qui 
est en efl^et le moment ou Ton place Tâge chelléen. D'a- 
prês Ia position ou ont été trouvés ces silex, on pourrait 
conclure que les Egyptiens primitifs habitaient de pré- 
férence, non pas dans Ia vallée même, mais sur les mon- 
ticules avoisinants et sur Ia crête des montagnes peu 
élevées qui bordent le désert. Nulle part on ne voit de 
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tj'aci's triiíibitations construites ; íh dcvaicnt donc vivre 
süit CM pleiii air, soit sous de légcrs abris en braiichages. 
Cest sur ces j)lateaux, ou les indigènes trouvaient en 
abondaiico Ics rogiioiis de nilex qui servaient à Ia fabri- 
cation de leurs outils, qu'ils établissaient leurs ateliers 
de taille : ainsi le plateau qui separe Ia Vallée des 
Róis du cirque de Deir-el-Bahari, en face de Louxor, oíi 
Ton trouve eucore en quantité des éclats n'ayant sans 
doute jamais servi et qui doivent être consideres coinme 
des déchets de fabrication. La réalité est sans doute unpeu 
difíérente, et si nous no sommes pas mieux renseignés 
sur cette population primitive, sur son habitat et ses cou- 
tuines funéraires, c'est pour Ia raison qu'elle est anté- 
lieure à un de ces bouleversements géologiques qui 
dévastèrent et dépeuplèrent une partie du monde et qui 
soiit restes célebres dans Ia tradition sons le nom de 
Déluge. ]^'Egypte en particulier f ut atteinte, Ia vallée f ut 
entièrement submergée pendant une période dont nous 
ne ])ouvons évaluer Ia durée et toute trace d'occupation 
luimaine fut eííacée ; les liauts plateau x stériles et le 
désert émergeaient encore, mais nous ne savons si quel- 
ques restes de Ia population purent s'y maintenir pour 
former le noyau de Ia race égyptienne prédynastique, ou si 
celle-ci vint d'ailleurs quand Ia région redevint habitable. 

II. PRÉDYNASTIQUE 

A.   MONXJMEJíTS 

Autant cette première période est encore obscure, 
autant les documents abondeiit pour celle qui Ia suit, et 
qui, précédant immédiatement Tépoque historique, est 
souvent  désigiiée ])ar le  nom  de lyrédynastique.   Ces 
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clocuiiicuts peuvcat se classor ca truis catégorios, dont los 
données combinées nous fournissent des renseiguements 
d'onsemb]e et même do détail sur Tétat de Ia vallóe du 
Nil avánt les Pharaons. Ce sont d'abord les objets épars 
à Ia surface dn sol, lessilex, puisles vestiges des établis- 
sements humains, monticulcs de débris ou Ton reconnait 
Ia trace des villages primitifs, et euíin les tombeaiix qui 
nous dopnent, en plus des reuseignements anthropologi- 
ques, des lots três considérables de céramique, Télément 

20 19 21 
Fig.  10-21. Haches et herminette on silex (rrapròs J. DE MORGAN. 

Hecherches sur les origines de VEgypfe, I, fig. 91, 60, 73). 

le plus important pour Ia classification géiiéralo. Nous 
prendrons 1'un après Tautre cliacim de ces points avant 
d'aborder retlinographie proprement dito, Tétudo de 
Ia race prédynastiquo et de sa civilisation. 

Sílex Los couches sédimontaires qui bordent Ia vallée du 
Nil sont extrêmement riclics en rognoris de silex, qui 
atteignent parfois de três grandes dimensions ; sur les 
plateaux, le sol est couvert de galets de silex, d'agate 
et de cornaline. Naturellement Ia qualitó de Ia pierre 
varie suivant les endroits, mais partout clle se preto à Ia 
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taille et les picniicrs Jiabitants du pays avaient sous Ia 
main, d'un bout à Taiitre du pays, Ia matiòre première 
do laquello ils pouvaient tirer leurs armes et leurs 
outils. Cest vers le nord de TEgypte, au Fayoum en 
2)articulier, que le silex est le moins abondant, mais les 
cailloux du diluvium peuvent le remplacer, et les indi- 
gènes en ont tire un três bon parti. 

25 
22 24 23 

Ftg.  22-25. Couteavix ot grattoirs cn silex (d'après J. DE MOEGAN. 

Jtccherclie-1 sur les origines de VEgypte, I, fig. 106, 123, 98, 153). 

Quelle que soit Ia matière omployée, qu'il s'agisse du 
bcau silex blond translúcido d'Abydos, du silex brun 
de Louxor ou du grossier galet du Fayoum, le j)rocédé 
de taille est toujours le même, et ne diffère pas de celui 
qui a été en usago dans le monde entier. Le nucleus,ou 
noyau prepare pour Tenlèvement dos éclats, s'obtenait 
d'une façon três simple : on brisait une partie d'un 
rognon do silex ou d'un galet, de manière à déterminer 
une surfaco unio sorvant de plan do frappo, puis on 
enlevait des éclats normalement à cette surfaco, en se 
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servant d'uii iiercuteur, boule de pierre dure employéc 
comme marteau ; les preiiiiers éclats, portant une partie 
de Ia gangue, étaieiit mis au rebut, et les suivants 
employés pour divers usages selon leur forme et leur 
dimension ; ceux qui étaicnt longs et minces devenaient 
des couteaux, ceux qui étaient épais et larges, des haches 
ou des herminettes, les petits donnaient des ciseaux, 
des poinçons,  des  pointes  de flèches ;  tous  devaient 

26 27 28 ■        29 

Fig. 26-29. Pointes de flèches en silex (d'ap. J. DE MOKQAN. Recherchef 
sur les origines de VEgypte, I, fig. 170, 190, 181, 185). 

subir de longues et soigneuses retouches. On travaillait 
ces éclats soit par percussion, soit par pression le long des 
arêtes au moyen d'un autre silex, et les Egyptiens 
étaient arrivés três loin dans cet art et modelaient pour 
ainsi dire leurs silex au moyen de ces petites retouches, 
de manière à leur donner exactement Ia forme voulue. A 
côté de ces Instruments, certains éclats. três minces et 
naturellement tranchants, pouvaient être utilisés, presque 
sans retouches, comme outils, grattoirs ou couteaux. 

On trouve de tout cela dans les gisements de silex 
egyptiens, sur Ia bande sablonneuse qui s'étend d'un 



MONUMENTS 65 

bout à Taiitro du pays, entre les torres arrosées et cul- 
tivées et les promiers contreforts de Ia montagno : 
d'abord les percuteurs, boules qui ont en general 
Ia grosseur d'uno pomme et qui portent des traces três 
evidentes d'usage, puis les nucloi á tous les états, depuis 
celui qui a été mis au rebut après qu'on en eut détaché 
quelques éclats seulement ,jusqu'à celui qui, complète- 
ment épuisé, ii'est pliis qu'un petit noyau conique à 
facettes ; ensuite les éclats eux-mêmes, les uns, 
informes ou mal venus, rejetés commo inutilisablos, les 
autres, três tranchants et sans retouches ou retravaillés 
seulement á une extrémité ; enfin les outils brisés au 
cours do Ia fabrication par suite d'un accident, et ceux 
qui portent Ia trace d'un long emploi ou qui, três uses, 
ont été retaillés pour pouvoir être employés de nouveau. 

Cliaquc localitc, chaque gisemont a pour ainsi diro 
son propre type, ou ses typos de silex taillés, et Ton ne 
])eut on tirer des conclusions au point de vue de Ia clas- 
sificatioii chronologique ; il est possible, probable même, 
que dans beaucoup de ces endroits. Ia fabrication se 
soit continuée sans grande modification, pendant des 
siècles ou des milliers d'années, comprenant non seule- 
ment toutc Ia période archaique, mais empiétant aussi 
sur les é])oques liistoriques. Nous aurons Foccasion de 
i'evenir plus loin sur les différents modeles d'outils et 
d'armes, sur leurs formes et lour emploi. 

Dans los mêmes régions, on bordure de Ia vallée, à 
Ia lisièro du désert, on remarque en cortains endroits de 
légòres surélévations qui se distinguent à peine du 
sable environnant par une teinte un peu plus foncéo. 
Quelques coups do pioche suffisont pour constater qu'il 
y a là qiiolquo clioso de tout à fait analogue à ce que 
dans nos stations préhistoriques ouropéennes, celles du 

Villages 
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Danemark en particulier, on appelle des KjoekJcenmoed- 
dings, ou « débris de cuisine » ; ce sont en effet des ves- 
tiges d'éi;ab]issements humains, datant d'unc époque ou 
les populations étaient déjà plus ou moins sédentaires, 
mais oii elles iie savaient pas encore construire de vraies 
maisons : ces restes sont beaucoup trop importants pour 
être ceux de simples campements provisoires et passa- 
gers, et contiennent des quantités de détritus qui ont 
dü mettre fort longtemps à s'amoneeIer. D'un autre 
côté on ne rencontre pas dans ces monticules de décom- 
bres Ia moindre trace de mur, ni en pierre, ni en briques 
crues, ni même en terre les pilée : constructious devaient 
donc être três légères, en bois ou même en branchages, 
de simples huttes du modele le plus primitif, suffisantes 
du reste dans un climat aussi chaud. 

Ces amas de détritus ne renferment guère d'objets 
en bon état, à part quelques outils de silex, mais ils 
nous livrent des reiiseignements três importants sur Ia 
vie même de ces peuplades de TEgypte prédynastique ; 
os d'animaux d'après lesquels on peut, en partie, 
reconstituer Ia faune de TEgypte à cette époque, 
excréments de bestiaux montrant qu'on s'occu- 
pait d'élevage, traces de céréales grâce auxquelles 
nous apprenons qu'on connaissait déjà Tagriculture. Ces 
documents qui ont si peu d'apparence et paraissent 
négligeables sont donc extrêmement précieux, puisqu'ils 
font connáitre les occupations ordinaires, Ia nourriture, 
Ia vie privée des premiers Egyptiens. 

Tombeaux Si nous ne connaissons qu'un pctit nombre de ces 
restes de villages, dont Ia plupart ont dú entièrement 
disparaitre ou bien sont trop peu apparents pour qu'on 
puisse les distinguer, nous avons en revanche une quan- 
tité considérable de sépultures appartenant à Ia même 
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époque. Ces tombes ne sont jamais isolées, mais forment 
des nécropoles plus ou moins vastes, situées elles aussi 
au bord du désert, près des terrains cultives,donc à pro- 
ximité immédiate des habitations des vivants : en effet, 
chaque fois que nous reconnaissons Templacement d'un 
l^joekkenmoedding, 
nous sommes súrs de 
trouver à peu de dis- 
tance, quelques cen- 
taines  de  mètres   à 
pcine,   un  cimetière 
qui  est   vraiscmbla- 
blement celui des ha- 
bitants  du village. 

Ces nécropoles d'un 
type tout spécial 
ont três longtemps 
passe inaperçues et 
elles semblent en 
effet, au premier 
abord, fort difficiles 
à reconnaítrc ; c'est 
avcc le jour frisant 
du scir ou du matin 
qu'on peut le mieux 
distinguer ces grou- 
pes de dépressions 
três légères, á peine 
perceptibles en plein soleil, qui sont à Ia Èurface plus 
ou moins inégale du terrain le seul Índice extérieur des 
tombeaux archaíques. Les sépultures sont de simples 
fosses creusées dans les banes de cailloux roulés qui s'é- 
tendent au pied do Ia montagne et qui forment un terrain 
sufHsamment consistant pour qu'il ne fút pas nécessaire 

Fig. 30. Tombeau prédyiiastiquo 
(d'après AYETOíT. El-Mahasna, pi. vi, 

fig.  26). 



68 L EGYPTE   ARCHAÍQUE 

de soutenir, au moyen d'un mur ou d'un enduit, les bords 
de Texcavation ; leur forme générale est irrégulière, à 
peu près ovale ou même presque ronde, et Icur profon- 
deur d'un mètre à deux au plus, tandis que Fouverture 
dépasse à peine un mètre cinquantc dans sa plus grande 
dimension. A  côté  de celles-là il en existait de plus 

grandes, á peu près 
rectangulaires et at- 
teignant jusqu'à qua- 
tre mètres sur deux, 
sans que Ia profon- 
deur soit augmentéé. 
Après Tensevelis- 
sement, les grandes 
comme les petites 
fosses étaient simple- 
ment comblées aveo 
du sable et des galets 
et se confondaient 
avec le terrain envi- 
ronnant ; il n'y a 
jamais Ia moindre 
superstructure, pas 
même une pierre 
tombale. 

Les dimensions des petites tombes, qui sont de beau- 
coup les plus nombreuses, ne permettaient pas d'y 
déposer le mort étendu tout de son long, comme on le 
íit plus tard pour les momies aux éjjoques liistoriques ; 
les coutumes funéraires étaient en effet três différentes 
et nous pouvons distinguer deux stages, doux 
modes d'ensevelissement qui semblent correspondrc à 
deux périodes. Dans les plus anciennes sépulturcs, le mort 
est couché sur le côté gaúche, dans Ia position dite 

Fig.  31. Tornbeau prédynastique 
(d'après J. DE MORQAN. Recherches sur 
les origines de VEgypte. II, fig. 404). 



MONUMENTS 69 

embryonnairo ou assise, c'est-à-dire avec les membres 
repliés de manière que les mains se trouvent devant Ia 
figure, les genoux à Ia hauteur de Ia poitrine et les pieds 
près du bassin.Etantdonnéerorientationdestombeaux, 
qui du reste n'est pas partout 
rigoureusement exacto, Ia 
tête est géiiéralement au sud, 
Ia face tournée vers Fouest. 

Le deuxième mode d'in- 
liuniation, qui parait' être 

uu peu plus récont, quoique 
appartenant toujours à Ia 
])ériode prédynastique, est 
beaucoup plus curieux : ici, 
et Ia chose a été constatée 
daus de três nombreuses 
tombos, le corps était entiè- 
rement démombré avant 
d'être déposé dans Ia fosse ; 
les os ne sont ni casses ni 
coupés, mais ils sont placés 
pêle-mêle, et souvont il en 
manque un certain nombre. 
II ne s'agit pas d'un dépè- 
cenient du mort au moment 
du décès, ni de cannibalisme, 
comme on pourrait le 
croire, mais d'une coutume 
qui se retrouve ailleurs qu'en Egypte, dans tout le 
bassin de Ia Méditerranée, en Crète, dans les iles de 
]'Archipel, au sud de Tltalie, celle de Tinhumation 
secondaire : on enterrait provisoirement le mort, puis 
au bout de deux ou trois ans, quand les chairs s'étaient 
putréfiées  et  désagrégées,   on  Texhumait et  on ras- 

l^Mãii:!^^ i 
Fig. 32. Toiubeuu iircdynastique 
(d'apròs J. DE MORGAN. Eecher- 
ches sur les origines de VEgypte, 

II, tig. 468). 
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semblait les os pour les déposer dans le tombeau définitif. 
La transition entre ces deux coutumes funéraires qui 
paraissent si différentes, est marquóo par certaincs tom- 
bes ou le corps est replié et couché sur le côté, mais ou 
Ia tête est séparée du trone et posée n'importe ou, à 
côté du bassin, par exemple. Les vertèbres étant intactes, 
il ne peut être question do décapitation brutale, mais il 
s'agit sans doute simplement d'inhumations secondaires 
ou Ton n'avait pas pratique Ia désartioulation complete. 

Avant de les déposer dans le tombeau, on cousait les 
corps dans des peaux de gazelle ou bien on les enveloppait 
dans dos nattes de jono ; sur quelques os, on a mêmo 
releve des traces de bitume, et nous pouvons sans doute 
reconnaitre dans ce fait Ia première tentative de momi- 
íication. Dans les tombes à inhumation secondaire, les 
cadavres démembrés étaient parfois enfermes dans de 
três grands vases larges du bas, avec une petite ouver- 
ture seulement à Ia partie supérieure, ou dans de vraies 
cistes rectangulaires en argilo crue. Ailleurs un vase 
d'une forme toute différente, sorte d'immcnse coupe três 
profonde, est pose à Tenvers sur le corps replié et le 
recouvre complètement. Enfin, quelques-unes des grandes 
tombes renfermaient non pas un seul, mais deux et mê- 
me trois cadavres, simplement poses les uns sur les 
autres, et dans les sépultures à inhumation secondaire 
on rencontre quelquefois deux crânes et un nombre d'os 
três insuffisant pour former deux corps, ou le contraire. 

Si, dans Ia plupart des nécropoles, les tombes à corps 
replié sont nettement séparées de celles á corps démen- 
bré, il en est d'autres ou les divers types de sépulture 
sont mélangés, aussi ne pouvons-nous savoir avec une 
certitude absolue si ces deux modes d'inhumation appar- 
tiennent à deux races ou à deux époques différentes. 
II  semble  cependant   que   nous   devions   adopter  Ia 
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deuxième hypothèse plutôt que Ia première, bien que 
les anthropologistos ne soient pas encore arrivés à des 
résultats três concluants au sujot de Ia question des 
races. Les os sont presque toujours bien conserves, et 
on a reeueilli une três grande quantité de crânes en bon 
état, dont beaucoup même portent encore leurs che- 
veux, et qui peuvent être Tobjet de mensurations três 
exactes, aussi pouvons-nous avoir Tespoir d'être une 
fois au clair sur cette question si importante. 

Le mobilier funéraire est plus ou moins riche suivant MoUlier 
les tombes, et comporte des objets de jjlusieurs espèces '"" '^""^^ 
disposés au fond de Ia fosse, autour du mort. Le choix 
même de ces objets montre clairement que ces Egyp- 
tiens d'avant Fhistoire se faisaient déjà des idées três 
precises sur Ia vie d'outre-tombe et croygient à Ia sur- 
vivance, sinon de Tâme, du moins de Ia personnalité des 
défunts : povu- leur assurer Ia subsistance matérielle, Ia 
nourriture, on mettait à côté d'eux des vases contenant 
des vivres, des grains, des viandes, et sans doute aussi 
de Teau ou d'autres liquides dont nous ne retrouvons 
naturcUement plus trace ; des armes leur permettaient 
de lutter contre les ennemis qu'ils pouvaient rencontrer 
dans Tautre monde, et des ornements de corps, de se 
parer comme ils le faisaient sur Ia terre. 

Les vivres que le mort emportait avec lui dans Ia 
tombe étaient surtout des viandes, et spécialement des 
têtes et des gigots de gazelle, dont on retrouve fréquem- 
ment les os à côté du squelette du défunt ; les végétaux 
sont moins bien conserves, mais on reconnait encore 
au fond des vases, et surtout des vases en terre grossière, 
des traces non equivoques de céréales, d'orge en parti- 
cuUer. Ces renseignements ne font du reste que confir- 
mer ceux que nous donnent les kjoekkenmoeddings, 
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Fig. 33. Couteau on silex (d'après 
J. DE MORGAN. RecherchessurIcs 

origines de 1'Egypte, I, fig, 128). 

On 110 trouvc pas des armes daiis tous les tombeaux, 
et dans ceux qui en coiitiennent, elles ne sont jamais 
qu'en petit iiombre ; généralemeiit raêmo il n'y en a 
qu'une seule, placée à portée de Ia maiii du mort, devant 
sa figure. Ces armes sont par contre d'une grande beauté 
et d'une exécution três siipérieure à celle des silex qu'ou 
trouve à Ia surface du sol : ce sont Io plus souvont de 
longues lances droites fincment retouchées qui pouvaient 

servir de poignards, des 
coutoaux légèremont rc- 
courbés, au trancliant três 
affilé, des pointes do lances 
ou de javelots à doublc; 
pointe et à tranchant, ou 
do forme lancéolée, et par- 
füis des pointes de flèclies. 

Les outils tels que racloirs, grattoira', poinçons, sont três 
raros dans les tombes, mais, par contre, on trouve des 
instruments do pêche, comme des harpons, et eo faitper- 
mot de supposer que les armes données au mort étaient 
destinées, non seulement à le mettre à même de réduire 
par Ia force los ennomis qui pouvaient se trouver sur 
son chemin, mais surtout à lui pormettre de cluissoi' 
et de pêclier dans Fautre iiiondo, tant poin- assurer sa 
subsistance que comme délassement. 

Les objets d'ornement sont abondants, mais presque 
toujours três simples, executes do façon sommaire datis 
des matières qui ii'ont rien de précieux : ainsi los colliers 
à plu«ieurs rangs qui tombaient sur Ia poitrine étaient 
comiiosés de porles irrégulières de forme et de grosseur ; 
ces perles, on torre cuite, en calcaire, en pierres dures, 
telles que Ia cornaline, Tagate, Io silex, étaient presque 
toujours travaillées de façon grossièro et malhabile ; on 
en trouve aussi qui sont faltes do morceaux de coquilles 
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011 de petits oursins fossiles, percés d'uii trou. Les bra- 
celets Kont plus soignés, ils sont soit en nacre, soit en 
ivoire, et on les obtenait en scianfc Ia partio inférieure 
d'iiiio dent d'óléphant à Tendroit ou elle est creuse, ou 
le bas d'une grande coquille univalve de Ia famillç des 
trochidés ; d'autres enfin sont en silex, évidés avec une 
dextérité qui niontre jusqu'à quel point ces populations 
avaient poussé Findustrie de Ia pierre taillée. Les femmes 
portaient des peignes hauts et étroits en ivoire ou en os, 
dont Ia partie apparente, au-dessus do Ia chevelure, était 
généralcnient surmontée d'une figure ornementale. Enfin 

35 ' 34 36 
Fig.  34-36. — Plaques de schiste 

(d'après PBTMB. Diospolis parva pi. xi et xii). 

un certain nombro de pendeloques, percées d'un trou, 
également en os ou en ivoire, parfois en pierre, servaient 
en même temps d'ornoments et d'amulettes. 

Dans beaucoup de sépultures on voit à côté de Ia 
tête du mort une plaque en schiste vert qui affecte les 
formes les plus diverses ; les unes sont taillées en 
losango, on rectangle ou en carré, les autres découpées 
do maniòre à imiter le profil d'un animal, hippopotame, 
tortuc, poisson, oiseau. La signification de ces objets est 
cncore três incertaine, bien que d'habitudo on les consi- 
dero comme des palettes à broyer le fard vert qu'liom- 
mes et femmes se mettaient autour des yeux, à causo 
d'une petito dépression qui existe en effot siu' cer- 

es   des plaques on losango et qui contiont parfois 
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des traces de couleur verte ; Ia forme étrange donnée 
à beaucoup de ces plaques, le fait qu'elles sont per- 
cées d'un trou de suspension, les décorations animales 
gravées à Ia pointe, qui les ornent quelquefois, et sur- 
tout Tanalogie avcc les grandes plaques de schiste 
d'époque thinite, qui étaient couvertes de sculptures et 
se trouvaient déposées dans les sanctuaires et non dans 
les tombes, m'engagent à y voir des talismans ou des sor- 
tes de fétiches plutôt que des objets usuels. 

Cest sans doute aussi à titre de talisman qu'on dépo- 
sait parfois dans les tombes des íigurines d'liippopotame 
en argile : le monstre mis ainsi au service du mort pou- 
vait lui rendre bien des services et le proteger de bien 
des dangers. 

Céramique C'est également des tombeaux que sont sorties ces 
séries extraordinairement comi^lètes de vases qui nous 
permettent d'établir une certaine classification dans Ia 
période prédynastique, ou tout au moins de suivre en 
quelque mesure le développement de Ia civilisation. 
Toute cette céramique, qui est particulière à TEgypte et 
qu'on ne peut comparer à celle d'aucun autre pays, 
denote, dès Tapparition des plus anciens exemplaires, 
une habileté remarquable et une longue pratique du 
métier chez les potiers égyptiens : les vases sont abso- 
lument réguliers de forme et d'épaisscur et il faut un 
examen minutieux pour arriver à reconnaitre qu'aucun 
n'a été fait au tour et que tous sont modeles à Ia main. 

Le plus ancien type est celui de Ia poteric rouge à 
bord noir, qui est extrômement fréqucnt et comprend 
des vases de plusieurs formes : Ia coupe profonde, le 
gobelet, le vase ovoide à fond plat ou pointu, à largo 
ouverture. Ces vases sont faits en une sorte d'argile três 
fine mélangée de sable, enduits à Textérleur d'une légère 
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couche d'hématite et lissés au polissoir, puis cuits dans 
un feu doux, poses Fouvertiire en bas sur les cendres 
du fourneau ; Ia cuisson faite de cette manière donne 

37 39        38 40 
Fig.  37-41. Vases rouges à bord noir 

(d'après AYETON. El-Mahasna, pi. xxvni etxxx). 

une pâte légère et friable ; Ia couverte exposée á une 
chaleur plus forte près de Fòrifice se désoxyde en 
cet endroit et devient d'un beau noir três brillant, 
tandis que le reste du vase garde Ia teinte rouge foncé. 

42 45 44 46 43 
Fi(j, 42-16. Poterie rougo (d'après AYKTON. El-Mahasna, pi. xxxi 

et XXXII, ot PETKIE, Diospolis parva, pi. xiv). 

La poterie rouge uniforme est exactement semblable 
à Tautre comme niatière, mais le procede de cuisson, un 
peu diíférent, empêche Ia formation du bord noir; tout 
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le vase reste alors extérieurcment d'imc coulcur absolu- 
ment régulière, d'un boan rouge lustre. Ce type de poterie 
qui est, á peu de cliose près, contemporain du type rouge 
à bords noirs, presente des formes un peu difiérentes : à 
côté de récuelle creuse et du vase ovoide, on trouve Ia 
bouteille ventrue à fond plat et à col étroit et le petit 
vase globulaire. A un certain moment, on employa ce 
genre de céramique pour faire des vases de formes bizarres, 

les uns aplatis, 
lesautres jume- 
lcR,d'autresen- 
coro en forme 
de i)oisson ou 
d'oiseau; ce ne 
fut du reste 
qu'une modo 
qui ne se pre- 
lo ngea que sur 
une période 
assez breve. 

Un autre de- 
rive do cette cé- 
ramique rouge, 
qui est presque 

aussi ancien qu'elle mais ne dura pas aussi longtemps, 
est Ia céramique rouge à décor blanc. Le fond est toujours 
d'un beau rouge lustre sur Icquel se détache, en lignes 
blanches mates, une ornementation empruntée au travail 
de Ia vannerie, chevrons, lignes pointiílées et entre- 
croisées, et parfois même quelques représentations ani- 
males três sommaires. Les formes emj)loyées de préférence 
pour ce genre de poterie sont les coupes profondes, 
arrondies ou à fond plat, et les vases aliongés, renflés 
à Ia partie inférieure, parfois três étroits du haut. 

47 49 48 
Fig. 47-i'J. Vases rouges à décor blano 

(cfnprès J. DE MOKGAN. Recherches sur les 
origines de VEgypte, I, pi. ii ot iii). 
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La poterie blanchc, qiii cst en réalité plutôt d'un 
jaune rose est plus recente et se perpetue jusqu'à Tépo- 
que thinite. La pâte en est plus fine, en argile moins 
mélangée de sable, Ia cuisson meil- 
loure; quant aux formes elles sont 
peu variées ; il n'y a en somme 
guòre qu'un type, qui va en se 
transformant progressivement : 
les vases les plus anciens sont 
presque globulaircs avec une ou- 
verture três étroite et deux petites 
saillies serpentant sur Ia panse et 
formant ansos; peu á peu, Ia panse 
serétrécit, rouvorturo s'agrandit, 
les saillies s'allongent et se rejoi- 
gnent pour former un cordon circulaire en relief et 
finalement le vase devicnt cylindrique. Parfois il est 
decore de traits  rouges entre-croisés. 

Fig. 50 et 51. Vasos ò 
cordon (d'après AYETON. 
El-Mahasna, pi. xxxiii). 

52 54 53 
Fig. 52-54. Vasoa peints (d'après J. DE MOROAN. Recherches sur les 

origines de VEgypte, T, pi. v et vii). 

La classe Ia plus interessante de Ia céramique archai- 
que est certainemcnt colle des vases decores de pein- 
tures rouges, qui sont somblables comme pâte et comme 
cuisson à ceux de Ia catégorie precedente, mais dont 
Ia facture est plus soignée et les formes diílérentes. Cos 
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vases sont globulaires, souvent presque aussi larges que 
hauts, avec un fond plat, une ouverture assez large et 
de toutes petites anses percées d'un trou sorvant à les 
suspendre ; d'autres sont sphéroides, un peu aplatis, et 
munis des mêmes petites anses. Ces derniers, decores 
de cercles concentriques ou de points rouges, imitent 
les vases en pierre dure que nous voyons rarement à 
cette époque mais que nous retrouverons à Ia période 

thinite en grande abondance, 
tandis que les autres, qui por- 
tent de petits traits horizontaux 
ou des lignes droites ou si- 
nueuses, rajipellent plutôt les 
ouvrages en vannerie. Enfin 
sur les plus grands de ces vases, 
on trouve une décoration d'un 
caractère tout différent, mais 
toujours tracée en rouge au 
pinceau, avec une assez grande 
súreté de main : ce sont soit 
des végétaux, des aloès plantes 
dans des vases, soit des théories 

d'animaux, autruches ou chèvres sauvages, soit encore 
des représentations qui paraissent íigurer de grands 
bateaux avec leurs rames, leurs enseignes, leurs supers- 
tructures, plutôt que, comme on Ta cru, des villages 
ou des fermes. 

II faut encore citer deux autres classes de poteries, 
et d'abord celle des vases en terre brunâtre grossièr», 
façonnés sans grand soin pour les usages de Ia vie cou- 
rante, et qui affectent diverses formes ; on ne voit guère 
ces pots et ces cruclies que dans les derniers temps do 
Ia période archaique. Quant aux vases en terre noirc 
ou brun foncé, á  décor   incise  et rempli  d'une pâte 

Fig. na. Vase peint 
(d'ap. PETKIS. Naqada and 
Bailas, pi. XXXIV, n° 45). 
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blanchâtre, dont ou ne trouve que de rares exemplaires 
en Egypto, à cette époque aussi bien que sous rAncien 
et Io Nouvol Empire, ils n'ont rien d'égyptien, mais 
appartiennent à un typo connu, répandu surtout dans 
les pays au nord de Ia Mediterrâneo. II s'agit donc d'objets 
d'importation dont ni Ia matière, ni Ia facturo, ni Ia 
décoration en lignes droites irrégulièrcs et en points, n'ont 
de rapport avec quoi que ce soit 
qui provienne de Ia vallée du Nil. 

Nous avons vu des vasos en 
terre, de forme globulaire ou sphé- 
roido dont Ia décoration prétendait 
imitor Ia matière de ces vases en 
pierre dure que nous trouverons 
en grande abondance sous les deux 
promières dynasties. Ces vases de 
pierre devaicnt donc nécossaire 
mont exister à Ia périodo prédy 
nastique,   mais   ceux   qui 
sont parvenus sont en nombre rsgypte, I,íig.i25etl33l 
extrêmement restreint.  Cétaient 
sans doute dos ustensiles três précieux, et cette raison 
suffit pour expliquor les imitations peintos. Par contre, 
les matiòres moins dures que le porpliyre ou le basalte 
et qui se laissent plus facilement travailler, comme le cal- 
cairo et Talbâtre, sont déjà d'un emploi três fréquent, et 
les indigènos y ont taillé avec liabileté des vases cylin- 
driques et des coupos de toutes formes et de toutes 
(limensions. 

Fig. 56 et í7. Poteric gros- 
nous   si'-'"'' (d'ap. J. DE MoiiGAN". 

Recherches sur les orirj. de 

B.   CIVILISATION 

Après avoir ainsi passo en revue les nombreux 
documents que nous possédons maintenant sur Ia 
période archaíque, 11 nous rosto à voir quols sont les 
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renseignements utiles que nous pouvons en tirer pour 
Ia connaissance des Egyptiens prédynastiques et de 
rétat de leur civilisation. 

Le pays Aujourd'hui Ia vallée du Nil forme une longue et 
étroite plaine de terres cultivables, bordée des deux 
côtés par le désert ou Ia montagne ; tout le terrain irri- 
gable est utilisé et uniformisé. Cot état est dü non seu- 
lement au Nil fertilisateur, mais encore et surtout à Ia 
main des liommes qui, après des siècles de travail, sont 
arrivés à rendre productif jusque dans ses moindres 
recoins leur fertile petit pays. II n'en était pas ainsi aux 
époques primitives, et Taspect de Ia contrée devait êtrc, 
quoique dans le même cadre, absolument diííérent : Io 
Nil avait commencé par serpenter au fond de Ia vallée, 
sans cours fixe, coulant alternativement sur un bord ou 
sur Tautre ; ce n'est que peu à peu qu'il se fraya uno 
voie plus régulière au milieu des alluvions qu'il avait 
lui-même apportées. Le limon qu'il amenait avec lui 
chaque année se répandait bien sur toute Ia surface des 
terres inondées, mais grâce au sable et aux galets qu'il 
charriait en même temps et qui se déposaient dans le 
courant même du fleuve, son lit s'élevait graduellement, 
laissant ainsi en bordure de Ia vallée des terrains en 
contre-bas ou se formaient de véritables marais, remplis 
à nouveau chaque année par Tinondation ; là se dévc- 
loppait une végétation luxuriante do plantes d'cau, 
roseaux, papyrus, lotus, et, sur les bords, de vraies 
forêts d'arbres de toute espèce. Toute cette zone lacus- 
tre entretenait dans le pays, aujourd'hui si sec, un(^ 
Immidité permanente qui devait luj doniier un oarae- 
tère tout diíTérent et le faire rcssembler à ce qirest 
maintenant le Haut Nil, Io Ni! des régions tropicales. 
Le climat du reste n'était pas non plus oxacteracnt Ic 
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même qu'aujourd'hui, il devait être sensiblement plus 
chaud, car à côté des animaux qui vivent encore en 
Egypte et de ceux qui s'en sont retires depuis peu, 
comme rhippopotame et le crocodile, on y trouvait 
encore, à ce.s époques reculées. Féléphant, Ia girafa et 
Tautruclie. 

Pour Ia faune et Ia flore, FEgypte, qui n'a plus main- 
tenant que ses cultures et son désert, est un des pays 
les plus pauvres du monde, mais il ii'en était certaine- 
ment pas do même autrefois, grâce à ces régions fertiles 
et sauvages eii même temps, que Tliomme primitif ne 
])ouvait encore utiliser autrement que pour Ia chasse et 
Ia pêclie, et oix se développaient librement les plantes et 
les animaux les plus varies. 

Comme je Fai dit plus haut, les anthropologistes sont -t-a '■"ce 
encore loin d'avoir établi de façon certaine Ia race à 
laquelle appartenaient les plus anciens habitants de 
TEgypte. Nous pouvons cependant nous en faire une 
idée ajjproximative : c'était une population brachycé- 
phale et ortliognathe au teint clair, aux clieveux lisses, 
bruns ou châtains, à Ia taille moyenne, se rappro- 
chant par conséquent beaucoup .de Ia race qui ocou- 
pait aux époques les plus aiiciennes tout Io bassin de 
Ia Mediterrâneo, et apparentée tout spécialement 
aux Libyens et aux Berbères. Ainsi on retrouve les 
raêmes coutumos funéraires, les mêmes modes de 
sépulture dans FEgypto primitive et dans les iles grec- 
ques, en Grèce et jusqu'en Italio, ce qui peut faire 
supposer une parente de race avec les hommes qui 
liabitaicut ces contrées avant Tinvasion aryenne. On a 
constate aussi certains éléments d'origine soudanaise 
ou plutôt nubienne et même quelques statuettes 
stéatopyges rappellcnt le type hottentot, mais  ce ne 
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sont là que des exceptions. TI n'y a rien ici des races 
aryennes ni surtout  des  Sémites. 

Ces populations étaient paisibles et on ii'a retrouvé 
que sur un três petit nombre des crânes étudiés, des 
lésions comnie on en verrait certainement beaucoup 
chez unpeuple belliqueux. On apu constator par contre 
sur les os des traces de deux maladies, Ia tuberculose 
et Ia syphilis. 

Habita- 
iions 

Fig. 58. Sanctuaire primitif 
(d'après PETRIE. 

Roynl Tombtj, II, pi. x). 

Dans les montagues et les falaises souvent assez élevées 
qui bordent Ia vallée du Nil, il n'5' a ni cavernes ni abris 

sous roche ou les hommes pri- 
niitifs aicnt pu s'établir à 
demeure. Lo climat leur per- 
mettait de vivre en plein air 
et nous avons vu que ceux de 
Tépoque clielléenne semblent 
s'être tenus de préférence sur 
les hauteurs, tandis que les 

hommes de Ia période dont nous nous occupons avaient 
des établissements durables à Ia lisière du désert. Dans 
ces villages, il n'y a pas trace d'enceinte construite, ce 
qui fait ressortir lo caractère paisible de ces peuplades, 
ni de maisons en brique ou en pierre, et si nous voulons 
nous faire une idée de ce qu'étaient les habitations des 
indigènes, nous pouvons nous repórter à des modeles de 
petits édifices três aneiens qui ont survécu par tradition 
religieuse dans les sanctuaires de diíiérents dieux : 
c'étaient soit des huttes en branehages, coniques ou 
arrondies, comme en ont encore les nègres de FAfrique 
centrale, soit des constructions légères en bois, avec un 
pilier à chaque angle et un toit plat ou légèrement bombé. 

Dans les villages, qui s'étendent en general sur une 
superfície assez peu considérable, les habitants serraient 
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leurs récoltes et gardaient à côtc d'eux leurs bcstiaux ; 
à en juger par Ia place occupée, quelques familles seule- 
ment devaient constituer Ia population d'uri de ces 
établissements. 

Dans Tantiquité, le costume des Egyptiens a toujours Costume 
été três sommaire, à plus forte raison a-t-il dú en être '  P"^'^^^ 
de même à une époque si "   ■ 
reculée. D'après des re- 
présentations un peu plus 
recentes, datant des dy- 
riasties thinites, on voit 
que les indigènes homraes 
devaient avoir pour tout 
vêtement Vobjet bizarre 
qui devint plus tard Tinsi- 
gne national des Libyens, 
rétui phallique, sorte de 
longue gaine tombant do 
Ia ceinture jusque près 
desgenoux. Des peintures 
de vases nous montrent 
des femme? vêtues de 
robes courtes, collantes, 
descendant   x peine aux 
chevilles ; le buste était nu, semble-t-il. Enfin, dans 
certaines statuettes d'ivoire, on reconnaít des hommes 
enveloppós d'un grand manteau qui les couvre des 
épaules aux pieds. Ces vêtements étaient sans doute, 
à Torigine, en peau, et peut-être, à une époque moins 
reculée, en étoffe. 

Comme parure, on portait, ainsi que nous Tavons. 
vu, des bijoux grossiers, tels que des bracelets en ivoire, 
en nacre, en siiex, des  colliers  à plusieurs rangs, en 

Fig. 59. Figurines d'ivoire 
d'époque arehaique (QUIBELT^, 

Hieraconpolis,   pi.  ix et xi). 
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Chasse et 
pêche 

perles de pierre ou en coquilles, des pendeloques et des 
peignes ornes de découpiires. II faut signaler encore 
les tatouages, ou peintures corporellcs dont certaines 
femmes, peut-être des danseusos, se couvraient tout le 
corps, et qui figuraient des lignes brisées ou des animaux. 

Nous avons vu les tout premiers habitants de 
TEgypte déjà en possession d'une arme qui pouvait 
être redoutable, le coup-de-poing chelléen ; des besoins 

impérieux contraignent 
rhomme que Ia terre non 
cultivée ne peut nourrir, à 
faire usage de Ia force, tant 
pour se procurer sa subsis- 
tance aux dépens des autres 
êtres vivant à côté de lui, 
que pour se défendre contre 
ceux qui, physiquement plus 
forts, sont pour lui une me- 
nace permanente. 

Des Egyptiens prédynas- 
tiques, beaucoup d'armes 

nous sont égalemont parvenues, armes de plusieurs 
catégories qui peuvent être employées indifféremment 
pour Ia chasse et pour Ia guerre. Parmi colles qu'on 
a coutume d'appeler armes de choc, il faut citer 
en première ligne colles qui n'ont pu se conserver, vu 
Ia matière dont elles sont faites, mais qui ont laissé un 
souvenir persistant jusqu'aux plus basses ópoques, les 
armes de bois, d'abord le long bâton renflé dans le bas 
et pouvant servir de massue, puis le vrai casse-tête 
court et pesant ; aux époques historiques ce sont encore 
ces armes traditionnelles mais liors d'usage, qu'on 
donne volontiers aux morts dans  leurs tombeaux. A 

60 61 
Fig. 60 et 61. Bracelefc en sílex 
et peigne en os (d'après J. DE 
MoKGAN. Recherches sur les orig. 
de VEgypte, I, fig. 334 et 337). 
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côté de ces batons on trouve les massues dont Ia tête 
de pierre dure, conique ou ovoide, s'emmanchait sur 
un bâton court, et enfin les haches, dont nous avons 
de nombreuses séries, de forme plate, longue, épaisse 
ou mincc, à un seul tranchant, Fautre extrémité étant 
destinée à se fixer dans une emmanchure de bois 
dont nous ne connaissons plus Ia forme ; quant aux 
haches polies et à celles qui, munies d'un étranglement 
servant à faciliter Feramanchure, semblent plutôt une 
copio des haches de 
bronze, elles appar- 
tiennent probable- 
ment à Tépoque 
suivante. 

Comme arme de 
main, nous avons le 
poignard long et 
mince, três finement 
retaillé, qui est par- 
fois une pièce de 
toutebeauté, et enfin 
comme armes de jet, les innombrables pointes qui, 
suivant leurs dimensions, appartenaient à des flèches 
ou á des javelines. Travaillées avec grand soin, ces 
pointes sont le plus souvont encore remarquablement 
aiguês et prcsentent toutes les formes usuelles, pointes 
à ailerons, à encoches au pédoncule, lancéolées, triangu- 
laires, en oroissant ; un type cependant qui est parti- 
culier à TEgypte et qui se perpetue assez tard est 
celui de Ia flèche à tranchant, destinée à faire une 
blessure plus large que profonde ; ce modele est aussi 
employé pour des javelots. Certaines pointes de plus 
grandes dimensions peuvent avoir appartenu à des 
lances (v. p. 62-65). 

Fig.   62 et 63. Massuos 
{[i'après J.  DE MORGAN. Rech. sur  les 
orig. de 1'Egypte, I, fig. 320, et PETEIB. 

Diospolis parva, pi. v). 
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Les indigènes avaient certainement encore, comme 
leurs succosseurs, d'autres moyens de se procurar 
du gibier, les pièges, les lacets, les filets et peut- 
être le lasso, irstruments qui naturellement n'ont 
pas laissé de traces. En ce qui concerne Ia pêche, 
nous n'avons pas non plus les filets, les nassos et 
les lignes qiii devaient êíre déjá en usage à cette 
époque, mais certains silex en forme de croissant 
peuvent avoir servi d'hameçons pour les gros pois- 
sons, qu'on attaquait également avcc des harpons en 
os  munis   d'une   pointe   barbelée.   Les  poissons   sont 

Fig.   6i. Harpoii on os. 

extrêmement nombreux dans le Nil et devaient pul- 
luler dans les marais avoisinants ; ils formaient sans 
doute Ia base même de Ia nourriture des premiers 
Egyptiens, qui mangeaient aussi certains mollusques 
fluviatiles tels que les unios et les anodontes. 

Quant au gibier, nous avons vu qu'il y avait en 
Egypto non seulementles espèces qui y sont aujour- 
d'liui, mais encore celles de TAfrique tropicale ; ainsi 
riiomme pouvait chasser Tantilope, le bceuf sauvage 
et Ia girafe aussi bien que Ia gazelle et le bouqixetin, 
Tautruche comme Foio, le canard et Ia perdrix, 
mais ses armes primitives devaient lui être de bien 
peu de secours vis - à - vis de Féléphant, du rhino- 
céros, de riiippopotame et du orocodile, ou contre 
le Kon et Ia pantlière qui infestaient encore Ia 
coiitrée. 
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Les animaiix sauvages pris vivants à Ia chasse, con- 
serves d'abord comme en-cas pour le moment oü le 
gibier viondrait à manquer, furent vi te domestiqués ; 
riiomme reconnut tròs tôt les services que ces betes 
pouvaient lui rendre, et non seulement il les nourrit, 
mais encore les dressa et les utilisa, recueillit leurs ceufs 
ou leur lait. Nous avons dans les kjoekkenmoeddings de 
Ia Haute Egypte des traces non equivoques d'élevage, 
les animaux domestiqués vivant cote à cote avec 
Fhomme dans ces villages primitifs. Comme quadrúpe- 
des, il devait y avoir le boeuf, Tantilope, Ia gazelle, Ia 
chèvre, sans doute Fâne; et comme volatiles, Toie, le 
canard, Ia grue, k pigeon, et bien d'autres variétés sans 
doute. 

L'agriculture est partout moins ancienne que Téle- 
vage, et pour TEgypte nous ne pouvons savoir à quelle 
époque on commença à travailler le sol, si ce fut à Ia fin 
seulement de Ia période prédynastique ou longtemps 
avant : les grains trouves dans les kjoekkenmoeddings ne 
sont pas dates de façon exacte, et ceux des tombeaux 
sont difficilement identiíiables. Quant aux outils, le sol f er- 
tile de TEgypto, détrempé et ameubli par Tinondation, 
n'en necessite pas de três puissants, aussi les houes et 
les charrues de bois furent-elles en usage pendant toute 
Ia période pharaonique ; on n'en retrouve naturellement 
pas trace aux ages plus anciens, mais par contre cer- 
tains silex plats, sortes d'herminettes de grande dimen- 
sion, montrent des traces d'usure ne pouvant provenir 
que du travail de Ia terro, et ne sont sans doute pas autre 
chose que des houes. Eníin on retrouve de petits silex 
plats, dentelés et semblant être des fragments de scies 
qui, s'emmancliant les uns à côté des autres sur un bois 
recourbé, formaient des faucilles ; cet outil, en usage 
encore ^au   Moyen   Empire,   est  sans doute  d'origine 

Elevage 
Agri- 

culture 
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préhistoríque, mais nous ne poiivons dire avec certitude 
si certains des éléments retrouvés datent vrainient de 
répoque dont nous nous occupons en ce moment-. II 
faut encore citer les moulins, pierres plates à surface 
incurvée ou Ton écrasail; Io grain. 

Navigation Le moyen de communication qui cst de beaucoup le 
plus pratique dans une vallée longue et étroite comme 
TEgypte, est sans contredit Ia voie fluviale, et jusqu'à 

nos jours c'cst le 
Nil seul qui a été 
utilisé   à   cot 
effet, sauf pour 
de   três   courts 
trajets. Pour les 
populations pri- 
mitives surtout, 
ce modedeloco- 
motion  devait 

avoir   de três  grands   avantages,   puisqu'il  leur   per- 
mettait de se transporter d'un point á un antro sans 
avoir à courir les múltiplos dangers qui les menaçaient 
dans un pays encore à moitié sauvage, infesto d'ani- 
maux contre lesquels    ils   n'avaient que   des  moyens 
de  défense  insuffisants. Les premiers batoaux  furont 
três simples : on cueillait des roseaux ou des papyrus 
qu'on  révmissait  cn   bottes   et   qu'on   liait  cnsemblc 
de manière  à former  un esquif á fond  arrondi, aux 
oxtrémités relevées en pointe,   et   qui,   rendu imper- 
méable au   moyen  d'un   enduit   quelconquo,   formait 
une nacelle légêre, insubmersible,   résistante et  élas- 
tique.  Ce modele  continua à être employé aux   épo- 
ques   historiques,   surtout   pour   Ia   chasse   dans   les 
mar ais. 

Fig. as. Modele de nacelle en terre cuito 
(d'après DE MOBGAN. Bech. sur les orig. 

de VEgypie, II, fig. 235). 
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A côté do cela, les gcns du pays possédaient des 
bateaux de beaucoup plus grandes dimensions, peu 
profonds et releves aux deux extrémités, munis de 
rames et mêmc de voiles carrées. 

Les indigèues avaient des rapports certains aveo les Commerce 
cotes de Ia mer Rouge, puisque dans leurs sépultures ^*''^"^"'' 
011 trouve des bracelets et des colliers faits en coquilles 
marines dont Tíiabítat est précisément dans cette mer. 
La  poterie noire  à   décor  incise, 
dont 11   a   été   parle   plus   haut, 
montre   qu'ils  avaient   également 
des relations avec les autres peu- 
ples méditerranéens, surtout avec 
ceux des íles grecques, et que, par 
conséquent, 11 y avait déjá à cette 
époque dos hommes osant s'aven- 
turer avec leurs bateaux en pleine 
mer. Une petite découverto faitc 
en Crètc   confirme Texistence   de 
ces relations intercontinentales : on a trouvé à Phaestos, 
sur Ia coto sud de Ia Crète, dans les couclies les 
plus j)rof()ndes d'un gisement néolithique, un gros 
fragment de défense d'élépliant ; or sur le littoral 
nord de rAfriquc, il n'y a guère que TEgypte oii 
réléjjhant ait pu vivre et nous avons vu qu'il y vivait 
cn cffet. Cest donc d'Êgypte, selon toute probabilité, 
quü cot objet fut transporte cn Crète, á une époque 
antérieure à riiistoire. 

Fig. 66, Barque pré- 
historique (Graffito — 
d'après DE MOEGAN. 
Rech. sur les orig. de 
VEgypte,  I, fig.  492). 

L'arcliitecture   de  bois ctant  seule   en  usage  chez     ^''f* 
les  indigènes   de   Tépoque  archaíque,  il  ne   nous  en *"' '"'='*^" 
cst naturcUement rien parvenu ;   il est cependant pro- " ^ 

able que ce fut vers Ia fin de cette période qu'on 
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commença à employer Ia brique crue, dont Fusage est 
si répandu sous Ia 1'^^ dynastie, mais les monuments 
ne nous perniettent pas d'affirmer Ia chose do manière 
absolue. 

La sculpture ne s'attaque pas encore à autre chose 
qu'aux petits objets, peignes, pendeloques, ornements, 
auxquels on cherche à donner une forme humaine ou 
animale, plaques de schiste qu'on découpe en silhou- 
ettes, figurines de danseuses ou d'hippopotames qu'on 
modele dans de Targile et qu'on fait cuire ensuite. 
Pendant ce temps, des chasseurs à raffút gravaient 
das images d'animaux sur les rochers qui les abri- 
taient, d'un trait encore malhabile, mais qui ne manque 
pas d'un certain caractère pittoresque, II en est 
de même pour Ia peinture sur vases : on remarque 
dans ces figurations d'animaux, de végétauX, de ba- 
teaux, des qualités ornementales qui contrastent avec 
Ia naiveté et souvent Ia barbárie do Toxécution : les 
dessinateurs savent déjà reconnaitre le trait caracté- 
ristique de chaquo être et de chaque objet, et dans 
ces croquis enfantins on distingue le germe de ce 
qui fera plus tard Toriginalité de Fart égyptien, à Ia 
fois synthétique et décoratif. 

Nous avons déjà vu, en fait de gens de métier, les 
fabricants de silex taillés, les potiers et les tourneurs de 
vases de pierre, les seuls artisans qui nous aient laissé 
des traces abondantes de leur activité et dont nous 
puissions arriver à reconnaitre les procedes. Les autres 
ouvriers se devinent plus qu'ils ne s'affirment, ainsi 
les charpentiers, que signale Ia présence de nom- 
breuses lierminettes en silex, sorte de haches plates 
ne pouvant servir qu'au travail du bois ; quelques 
fusaioles nous révèlent aussi Forigino du travail des 
matières textiles. 



CIVILISATION 91 

Le cuivre fait son apparition au cours de Ia période 
prédynastique, peut-être même à son début, mais les 
rares outils de metal trouvés dans les sépultures sont 
oncoro rudimentaires et montrent que les métallurgistes 
qui devieiidront si habiles aux ages suivants, en 
étaient encore aux tâtonnements du début. 

Les indigènes do TEgypte prédynastique ne vivaient Organisa- 
j)lus isoles, mais en société, ot si nous ne savons rien de 
Tinstitution de Ia famille, nous connaissons aii moins 
leurs villages ou plusieurs familles pouvaient vivre cote 
à cote, et les nécropoles ou ces populations sédentaires 
réunissaient leurs morts. Certains Índices montrent qu'il 
existait des groupements plus importants, des tribus 
ayant chacuno son insigne, sorte de totem, représentant 
sans doute Ia divinité locale. Ces enseignes qvii devaient 
plus tard devenir Temblème des nomes ou provinces de 
TEgypte, servaient de signe de ralliement á des tribus 
sans doute apparentées à Torigine, mais qui devaient 
nécessairement entrer en compétition les unes avec les 
autres, au fur et à mesure qu'elles se développaient ; de 
lá des luttes sur lesquelles nous ne sommes renseignés 
que par Ia legende, et qui aboutirent à Tétablissement 
de Ia suprématio du clan d'Horus sur toute Ia Haute 
Egjrpte, et du clan de Set sur le Delta. Ces deux tribus, 
celle du faucon et celle du quadrúpede au museau 
recourbé et aux longues oreilles droites étaient-elles 
autochtones ou étrangères, c'est ce que nous ne saurons 
sans doute jamais avec certitude, mais il est à présumer 
qu'elles durent leur supériorité à Ia connaissance des 
métaux qui leur donnaient un immense avantage sur 
des populations n'ayant que des armes de pierre. 
Quoi qu'il en soit, nous pouvons croire que Ia période 
arcliaique,   três paisible à ses débuts,  se termina par 

tion 
sociale et 
poUtique 
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de longues luttes qui aboutirent à Ia [fondation des 
royaumes du Midi et du Nord, royaumes qui rivali- 
sèrent longtemps, jusqu'au moment oii Tun d'eux 
finit  par  absorber  Tautre. ■ 

Fig. 67. Hippopotame en torro cuite 
fd'après DE MOKQAN. Recherches sur les origines 

de VEgypte, II, fig. 413). 



Fig. ôiS.^Vue perspective du tombeau de Negadah 
(d'aprò.s J. DE MORGAN. Eecherches sur les orig. de VEgypte, II, fig. 521). 

CHAPITRE   IV 

EPOQUE THINITE 
(De 4000 à 3400 av. J.-C. environ.) 

Entro le moment ou les indigènes que nous avons 
appris à connaitre habitaient paisiblement Ia Thé- 
baide, occupós de chasse et de pêche, d'agriculturc et 
d'élevage, et celui ou Ménès constituo son royaume, il 
n'y a pas de transition marquée, ni dans les monuments 
de Ia région d'Abydos, berceau de Ia nouvelle monar- 
chie, ni dans le reste de Ia Haute Egypte, Ces deux épo- 
ques se touchent, semble-t-il, et pourtant il s'est accom- 
pli pendant le laps de temps qui les separe et dont nous 
ignorons Ia durée, une transformation profonde qui 
touclie à tous les domaines : uno méthodo nouvelle de 
gouverncment est inauguréo, récriture est inventée, les 
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constructions de briques remplacent Tarchitecture de 
bois, le cuivre et même le bronze deviennent d'un usage 
courant, tandis que Ia taille du silex et Ia fabrication des 
vases de pierre ont atteint Ia perfection. Une transfor- 
mation pareille demande de longs siècles ou bien une 
intervention étrangère, aussi a-t-on tente de Texpli- 
quer de diverses manières, sans avoir encore pu sortir 
du  domaine  des  hypothèses. 

En raison de certames ressemblances três apparentes 
entre ce qui nous est parvenu de TEgypte thiiiite et ce 
que nous connaissons de Ia Chaldée primitivo, l'écri- 
ture hiéroglyphique, Tarchitecture en briques crues, 
Temploi du cylindre comme cachet, Ia formo do certains 
vases de pierre, quelques savants ont voulu établir 
une communauté d'origino. lis supposont qu'à un 
moment donné, une tribu puissante venant de Chaldée 
ou d'un autre pays qui serait aussi le berceau des Chal- 
déens, aurait pénétré en Egypte par Io Sud après avoir 
travorsé Ia mer Rouge et Io désort, aurait soumis Ia 
vallée du Nil et répandu dans tout le pays los bienfaits 
d'une civilisation supérieure à celle qui s'y était déve- 
loppée naturellement. La tribu conquérante, le clan 
Horien, serait alors une peuplade d'origino sémitique et 
Horus un dieu sémite, ce qui ost bien difficilo à admettre, 
d'autant quo, plus on étudie cette époque, plus on 
constate le caractère vraiment original et purement 
africain de Ia civilisation égyptionno. 

D'un autré côté, Ia legende parlo do Texpédition d'Ho- 
rus comme venant du Sud ; un texto três ancien donne 
même le nom de Ia tribu de laquelle sortait Ia race 
royale. Ia race horienne, et cette tribu est une tribu 
nubienno. Nous devons donc admettre qu'à un moment 
donné, peut-être peu avant Ménês, pout-être bien 
des siècles plus tôt, une tribu méridionale, mais d'une 
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race apparentée à celle qui occupait le pays, vint s'ins- 
taller dans Ia vallée du Nil, qu'elle subjugua après un 
temps plus ou moins long et dont nous ne pouvons éva- 
luer Ia durée. Ce qui assura Ia supériorité à ces conqué- 
rants, c'est le fait qu'il8 connaissaient les métaux, tandis 
que les indigènes en étaient encore à Tâge de Ia pierre, 
mais il est bien peu probable qu'il faille attribuer aux 
envahisseurs tous les progrès faits par Ia civilisation 
égyptienne aux débuts de Ia período historíque, entre 
autres Tinvention de récriture. 

Presque tout ce qui nous est parvenu jusqu'ici de 
répoque prédynastique provient de Ia Haute Egypte, et 
nous n'avons pour ainsi dire aucun document sur ce 
qu'était le Delta pendant cette période. Cette région 
est cependant incomparablement plus riche que Ia 
Haute Egypte, et ses habitants durent nécessairement 
preceder leurs frères du Sud dans Ia voie de Ia civili- 
sation ; c'est dans les terres du Delta, plus fertiles et 
mieux arrosées que partout ailleurs, que Tagriculture 
devait naitre et se développer en premier lieu, et Ia 
legende nous en a conserve un souvenir três précis 
Osirís est un dieu du Delta, dont le centre est á Mendes 
Isis est également une déesse de Ia même région, ainsi 
que Set, le dieu do Ia tribu Ia plus puissante de cette 
partie du pays. 

Le Delta était donc considere par les Egyptiens eux- 
mêmes comme le berceau de leur civilisation, et à bon 
droit, semble-t-il. Cest à Ia naturo même du sol, entiè- 
rement cultivable, que nous devons de n'en avoir pas 
retrouvé Ia moindro trace, car si dans Ia Haute Eg3rpte 
les habitations et les nécropoles étaient situées á Ia lisière 
du désert, elles ne pouvaient être ici que sur des monti- 
cules artificieis aujourd'hui recouverts par les alluvions 
et cultives comme le reste du pays. II existe encore une 
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autre preuve de 1'avance que les indigènes án Nord 
avaient sur ceux du Sud, preuve relative à Torganisa- 
tion sociale du pays : dans les listes de róis mythiques 
antérieurs à Ménès, on ne voit que dix róis thinites peu- 
dant 350 ans, tandis que les trois dynasties de róis du 
Nord avaient occupé le trone pendant des milliers 
d'années. 

II est difficile de se rendre compte comment les róis 
du Sud réussirent à détrôner leurs voisins plus civilisés 
du Nord et à reunir tout le pays sous leur sceptre, mais 
dans rhistoire les exemples sont fréquents d'un peuple 
riclie subjugue par un autre qui lui est três inférieur, et 
toujours dans ces cas-là nous voyons que le vaincu finit 
par s'assimiler le vainqueur et par Fabsorber : Ia civi- 
lisation, un moment écrasée par Ia force, reprend au 
bout de peu de temps son essor, activé par Tinfusion 
d'un sang nouveau. II en fut de même ici, et comrae dans 
le mythe, Horus ne put achever sa conquêtc et dut 
faire un compromis avec ses ennemis. Le Delta se ven- 
geait généreusement d'avoir perdu son autonomie en 
imposant à son vainqueur uno civilisation três supé- 
rieure, jusqu'au moment oíi il pourrait lui-même 
reprendre les rênes du pouvoir. 

A.   HISTOIRE   ET  TRADITION 

Originaires d'un des points les plus méridionaux du 
territoire égyptien, les chefs de Ia tribu du faucon, qui 
avaient étendu leur pouvoir sur les autres tribus de Ia 
Haute Egypte, choisirent comme lieu de rósidence un 
endroit plus central, situe plus au nord, en une région 
ou Ia vallée s'élargit et devient en même temps plus fer- 
tile. Cest là que s'éleva Ia ville de Thinis, qui comme 
capitale politique de TEgypte devait être vite supplantée 
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par des villes mieux situées, tandis que sa voisine, 
Abydos, ou les prcmiers róis creusèrent leurs tombeaux, 
devenait rapidement Ia metrópole religieuse de Ia Haute 
Egypte, le centre du culta funéraire, Ia ville du dieu des 
morts. 

Cest à leur première capitale que les deux premières 
dynastics doivent le nom sous lequel on les designe 
couramment, cclui de dynastics thinitcs. Pour arriver à 
connaitre leur liistoire, nous pouvons maintenant com- 
biner les données des écrivains classiques et celles que 
fournissent les listes ou les monuments égyptiens pos- 
térieurs, avcc les renseignements contemporains qui 
nous ont été livres par les fouilles recentes ; nous avons 
Ia liste des róis, les cliiffres indiquant Ia longueur de 
leurs règnes, mais riiistoirc proprement dite, Tenchai- 
nement des événements, nous fait encore défaut. Le 
releve officiel, année par année, de Ia pierre de Palerme, 
ne nous est pas d'une grande utilité, car par le fait des 
cassures, nous ne savons auxquels des róis attribuer 
les événements signalés, qui du reste ne se rapportent 
le plus souvent qu'à des fêtes religieuses ou à des fon- 
dations de templos. De plus, pour des raisons que 
nous cxaminerons plus loin, il est souvent difficile 
d'établir Ia corrélation entre les noms royaux tels que 
nous les donnent les listes et ceux qui se trouvent sur 
les monuments contemporains. 

La première dynastie, au dire de Manéthon, compta 
huit róis et dura 2G3 ans. Ia seconde, neuf róis qui occu- 
pèrent le trone pendant 302 ans. On peut les placer, 
approximativement, entro 4.000 et 3.400 avant notreère. 

Dans ces deux groupes do souverains, Ia seule figure 
qui se détache sur Tensemble est celle du premier d'en- 
tre eux, Ménès, en égyptien Mena ou Mini, le véritable 
fondateur  de  Ia  royauté  égyptienne.   Nous  ignorons 
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comment il s'y prit pour reunir sous son sceptre les deux 
parties du pays, mais nous savons qu'aussitôt Ia chose 
faite, il s'empressa de transporter le siègc de son gou- 
vernement à Ia frontière  des  deux royaumes,  fonda 
une ville nouvelle, à laquelle il donna son nom, Mem- 
phis, Mennofer, et qui par sa position même devait res- 
tar bien longtemps Ia capitale de FEgypte. Après cela 
il s'occupa activcment de Torganisation de ses nouveaux 
états : il promulgua des lois, fonda des temples, dirigea 
des expéditions contre les Libyens qui habitaient aux 
confins de Ia vallée du Nil et qui cherchèrent toujours 
à s'y réinstaller en maitres. Son long règne, qui dura plus 
de soixante ans, se termina par une fin tragique sur 
laquelle nous ne sommes que três vaguement renseignés. 

Les suceesseurs immédiats de Ménès, ceux dont les 
noms, grécisés par Manéthon, sont Athothis, Kenkenès 
Ouenéphès,   Ousaphais, Miébis,  Semempsès  et Biene- 
khès,   continuèrent  son  ceuvro,   sans  qu'aucun  d'eux 
se  distinguât  do  façon  particulière ;  ils  s'occupcrent 
de législation, d'administration intérieure, et réglèrent 
définitivement le culte des dieux et Io rituel des céré- 
monies ; ils construisirent des templos,  des palais et 
d'autres édifices, ils guerroyèrent contre les Libyens et 
Tun  d'eux   envoya  au   Sinai  Ia  premièro  expédition 
minière dont Tliistolre ait gardé le souvenir. Quelques- 
uns   s'occupèrent   même   do   science   et   composèront 
non souloment dos ouvragos théologiques, mais aussi 
des livres de médecine et d'anatomie.  Sous les  uns, 
diverses calamités s'abattiront sur le pays tandis que 
les autres jouirent d'années prosperes et tranquilles. 

Les róis de Ia Il^e dynastie, Boêthos, Kaieklios, Bino- 
thris et les autres ont une personnalité plus effacée 
encore, et il est difficile de les identifier avec ceux que 
les monuments nous font connaitre et qui ne peuvent 
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SC ranger que dans cette périodo de Fhistoire,  Kha- 
Sekhomoui, Neb-ra, Nenouter, Hotep-Sekhemoui et plu- 
sieurs autros encore. Aucuii événement important n'est 
relate, niême sur Ia pierre de Palerme, oíi les mentions 
annuelles se rapportent toutes à dos fêtes royales oii 
religieuses, au dénombrement des bestiaux, à Ia cor's- 
truction do divors édifices.  On s'aperçoit néanmoins, 
en étudiant los cour- 
tes inscriptions lais- 
sées par cos róis et 
en les  comparant  à 
celles do Ia dynastio 
précédontc,   qu'il   y 
a  quelquo  chosc  do 
changé dans Ta titn- 
laturo royalc,  aupa- 
ravant  tròs  simple ; 
il s'y introduit à plu- 
sieurs reprises un élé- 
ment nouveau, Tom- 
blème du dieu Sot, ot 
ce simplo fait montro 
que le sceptre n'est 
pliis aussi fermo entre les mains des souverains thini- 
tcs; qu'ils se rapprochent insensiblement, soit par des 
inariages, soit autroment, dos descendants des. anciens 
róis  du  Nord ;   si  quelques  róis  se  font  ensevelir  à 
Abydos,   commo  lours   ancêtros,   les   autres   commen- 
cent à creusor leurs tomboaux à Memphis mêmo, oii 
les traces do lour activité doviennent de plus en plus 
freqüentes.  Cette  dynastio,  encore nettement thinite, 
tant par rorigino de sos róis que par Io caractère do sa 
civilisation, represento donc pour nous Io commencement 
de Ia période de transition pendant laquoUo se preparo 

Fig. 69. Tête do Kha-Sekhemouí (cVapr. 
QiuBKLL.   Hieraconpolis, I pi. xxxix). 
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ravèiiement de Tempiro memphite ; cette période est 
assez longue, puisqu'elle embrasse encore Ia III™" dy- 
nastie qui, bien que memphite, se rattache étroitement 
á celle qui Ia precede. 

B.   MONÜMEKTS 

Presque tous les mouuments, petits ou grands, que 
nous possédons maintenant, proviennent de Ia Haute 
Egypte, en particulier d'Abydos, de Negadah et, un peu 
plus au sud, d'Hieraconpolis, Ia ville ou était proba- 
blement le centre le phis ancien en Egypte du clan 
d'Horas le Faucon, avant son extension vers le nord ; 
enfin un certain nombre d'inscriptions et de petits 
objets ont été trouvés dans les environs de Memphis, 
mais, comme nous venons de le voir, ceux-ci datent 
seulement de Ia fin de Tépoque thinite. Nous devons 
passer en revue tous ces documents avant d'abordcr le 
tableau d'ensemble de Ia civilisation pendant cette 
période. 

Tomheaux Les princes de Thinis avaient clioisi pour y oreuser 
leurs sépultures une large plaine sablonneuse dominée 
par les montagnes oíi commence le désert proprement 
dit, aux environs immédiats de leur première capitale, 
au lieu qui deviendra plus tard Ia ville sacrée d'Abydos. 
Les plus anciennes de ces tombes, celles qui appartien- 
nent aux premiers róis de Ia P'^ dynastie, et même peut- 
être à quelques-uns de leurs prédécesseurs immédiats, 
sont de grandes fosses rectangulaires creusées dans le 
sol du désert, qui ne dépassent guère cinq mètres sur 
sept de côté, et trois de profondeur environ; des murs 
en briques crues étaient élevés contre les parois natu- 
relles de Ia fosse et le tout était recouvert, au niveau du 
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sol sans doute, par un plancher de bois supporté par des 
piliers, égaloment en bois ; une couche de sable devait 
rendre Ia tombe invisible. 

Avec un plan aussi simple, le tombeau du roi se dis- 
tinguait à peine de ceux de ses sujets, et nous voyons 
peu á peu les souverains chercher à donner á leur der- 

Fig.   70. Plan d'im tombeau royal à  Ahydos 
(d'après PETKIE. Royal Tombs,  I, pi. i.x). 

nière demeuro un caractère plus grandioso. A partir du 
milieu de Ia I^^ dynastie, les proportions de ces tom- 
beaux augmentent sensiblement, en profondeur autant 
qu'en longueur et en largeur : on ne se contente plus de 
murs en briques et d'un plafond de bois, on étend un 
plancher sur le sol, on lambrisse les parois, et on finit 
même par dessiner le long des murailles, au moyen de 
murs de refend, des séries de niches profondes qui ont 
presque Ia dimension de petites chambres. Enfin de 
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grands escaliers en briques crues descendent jusqu'au 
fond de Ia salle, et autour de celle-ci, dans un fosse 
moins profond, sont construites des séries de petites 
chambres servant de magasins pour les provisions 
funéraires et de sépultures aux gens de Tentourage 

immédiat du roi. Un petit monticule 
de sable et de galets recouvrait 
autrefois le touu, et au sommet une 
stèle portant en grands caracteres le 
nom du roi signalait do loin Tem.- 
plàcement de son tombeau. 

Deux tombes seulement de róis 
de Ia Il^^e dynastie ont été retrou- 
vées à Abydos, toujours dans Ia 
même région, mais ces monuments 
se distinguent três nettement des 
autres, par le fait surtout que Ia 
chambre funéraire et toutes ses 
dépendances sont construites dans 
une seule et même excavation, celle- 
ci pouvant atteindre des dimcnsions 
considérables. Ainsi le tombeau de 
Kha-Sekhemoui, qui doit être un 
des derniers róis de Ia dynastie, est 
construit sur un plan três allongó 
et n'a pas moins de 83 mètres de 
long, avec 58 piêces, parmi les- 
quelles Ia chambre funéraire, placée 

aii centre, est à peine plus importante que les autres. 
Le monument le plus remarquable de toute Ia- période 

thinite est situe à Négadah, entre Abydos étLouxor ; 
c'est encore un tombeau, non plus un tombeau souter- 
rain, mais une construction entièrement apparente. En 
voyant pour Ia première fois cet édifico qui est encore 

Fig. 71. Stèle royale 
d'Abydos (d'apròs DE 
MoBOAN. Rech. nurles 
origines de VEgyptc, 

II, fig. 797).' 
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dans un état de conservation relativement bon, nous 
crúmes êtro en présonce d'un mastaba de rAncien 
Empire et il fallut les fouillos méthodiques qu'entreprit 
immédiatemont M. de Morgan pour nous prouver que 
nous avions sous les yeux un monument datant d'un 
des plus anciens róis de Ia I^e dynastie ; certains savants 
ont voulu identiíier ce souverain à Ménès lui-même, 
mais Ia découverte recente d'un fragment des annales 
de TAncien Empire montre qu'il s'agit sans doute de son 
deuxième successour, le roi Atet-Kenkenès. 

Entièrement construit en briques crues, ce monu- 
ment, dont Ia forme générale est rectangulaire, a une 
longueur totale de 54 mètres, exactement le double de sa 
largeur ; un socle bas Tisole du terrain environnant, et 
au-dessus de ce soubassement les murs s'élèvent, présen- 
tant tout le long des quatre façades une série de petites 
niches avec les retraits et les saillies que nous retrou- 
verons plus tard dans les stèles de TAncien Empire et 
qui ne font que reproduire les détails décoratifs de Farclii- 
tecture civile en briques et en bois. Aucuno porte ne 
permet de pénétrer dans Tintérienr, qui se compose d'un 
noyau central contenant cinq pièces, dont Ia chambre 
funéraire, au milieu ; aprcs Tensevelissement, on avait 
mure les portes de ccs chambres, puis on avait édifié 
tout autour une série de pièces plus petites destinées 
á servir de magasins, et enfin le mur extérieur avec ses 
niches, qui dcvait clore defini ti vement le tombeau et le 
présenter aux regards sous Ia forme d'un immense bloc 
architectural sans Ia moindre ouverture : au lieu d'être 
enterre, commo d'habitude, le mort était emmuré. 

Enfin,-dans les substructions du temple plus récent 
d'Hiéraconpolis, on a retrouvé un long mur circulaire, 
en pierrcs grossièrement assemblées, qui represente sans 
doute Tenceinte du premier temple bati en cet endroit 
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sous les dynasties thinites, ainsi que semblent le prouver 
un montant de porte sculpté au nom du roi Kha- 
Sekhemoui et d'autres objets de Ia même époquo. On 
n'a jusqu'ici signalé aucun autre édifice royal, temple 
ou tombeau de cettc période. 

Quant aux tombeaux des particuliers, ils soíit tou- 
jours d'une grande simplicité : Ia fosse, un peu plus 
grande  qu'autrefois,   est  rectangulaire  ou  carrée,  ses 

Fiq.  72. Tombo d'ppoque thinite 
(d'après REIRNEK. Predyruxstic cemettries, I, pi. iv). 

parois sont en general revêtues de briques crues, et un 
plafond de bois ou de dalles de pierre recouvre le tout ; 
elle comprend parfois plusieurs chambres. Le mort y est 
le plus souvent couché sur le côté gaúche, Ia tête au 
sud, dans Ia position dite embryonnaire ou assise ; on ne 
rencontre que rarement des exemples de démembrement 
complet. comme c'est le cas vers Ia fin de Ia période pre- 
cedente, mais on retrouve par contre souvent Ia petite 
tombe ovale et Ia tombe-ciste. 

Mohilier 
funéraire 

Les tombeaux royaux ne nous sont point parvenus 
intacts ; ils n'étaient pas suffisamment proteges, et les 
violateurs de sépultures y pénétrèrent ; puis des incen- 
dies éclatèrent dans ces constructions ou le bois entrait 

.,.* 
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pour une grande part, et le mobilier funéraire en souffrit 
considérablement. D'après ce qui en reste, nous pou- 
vons néanmoins nous faire une idée exacte de ce que 
ce mobilier devait être á rorigine, de Ia variété et de Ia 
richesse des objcts qui le composaient. 

Les vases en terre sont de toutes 
formes et d'une grande abondance ; 
tous servaient á serrer des provisions, 
grains ou liquides, dont on a encoro 
retrouvé des traces, et étaient amon- 
celés dans les petites salles annexes 
du tombeau, qui servaient de maga- 
sins ; d'immenscs jarres, soigneuse- 
ment fermées au moyen d'une écuelle 
et d'un bouchon d'argile, et alignées 
les unes à côté des autres, conte- 
naient du vin, ])eut-être aussi de 
rhuile ; dans d'autres pièces, des cru- 
ches plus petites ou de grandes écuel- 
les renfermaient du blé, de Forge, des 
fruits, des viandes. Tous ces vasos 
étaient des objets d'un usage courant, 
vulgaire mcme, et non des ustensiles 
de luxe ; ils ne manqucnt pas d'un 
certain galbe, d'une élégance de lignes 
qui se retrouvé dans tout objet pro- 
venant de Fancienue Egypte, mais 
sommaire, Targile employée est grossière 
souvent défectuouse. 

Si Ia céramique, ravalée á des usages inférieurs, est 
moins soignée que celle de Ia période prédynastique, 
nous remarquons par contre un progrès immense réa- 
lisé dans Tindustrie des vases de pierre : toute Ia vais- 
selle des róis et des gens de qualité se composait en effet 

Fig. 7i Jarre en 
terre (d'ap. PETRIE 
Abydos, I, p). xxxn, 

N° 100). 

leur facture  est 
Ia  cuisson 
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d'usten8iles taillés avec une habileté incroyable, qui n'a 
jamais été égalée plus tard, en aucun ondroit et à aucune 
époque. Les ouvriers travaillent indifféremment le cal- 

caire, Falbâtre et le grès, le gra- 
nit, Ia diorite, Ia diabase et le 
porphyre, sans que jamais Io 
pierre Ia plus dure semble con- 
stituer pour eux le moindre 
obstacle : ils s'attaqueiit même 
à Tobsidienne et au cristal de 
roche et réussissent à en tirer 
des petits vases et des coupes 
d'une perfection inouie. Des 
instruments dont ils se ser- 
vaient pour venir à bout de 
ces chefs-d'a3uvre, nous ne con- 
naissons que le plus important, 

celui qui servait à évider Tintérieur du vase, une sorte 
de vilbrequin à lame latérale, garni dans le haut d'un 
lourd contrepoids servant de volant. 

Fig. 7á ei 75. Vases cylindri- 
ques en terre (d'ap. AVBTON. 

El Mahasna, pi. xxxiii). 

Fig.  76-79. Coupes en piorre dure 
d'après PETEIE. Royal Tomhs, II, pi. XLVii, XLViib , XLViii). 

Au point de vue de Ia forme, Ia variété de ces vases 
est três grande. II y a d'abord Ia coupe, pour laquelle on 
employait de préférence Talbâtre, le calcairc, le grès, 
le quartz, et qui servait en même temps d'assiette et 
d'écuelle. Elle est plate ou plus ou moins profonde, sou- 
vent même plus haute que large ; son fond est plat ou 
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arrondi, ses parois généralement drqites, mais parfois 
le rebord se retourne légèrement vers rintérieur. Puis 
les grandes jarres d'albâtre, imitées du modele três 
répandu de Ia poterie ordinaire, et dont quelques- 
unes atteignent jusqu'à un mètre de hauteur ; les vases 
glpbulaires à fond plat et à petites anses, les uns minus- 
cules, les autres de três grandes dimensions ; les vases 
sphéroldes á rebord aplati et anses de suspension, en 
granit, diorite ou porpliyre, dont Ia panse est unie ou 
côtelée et qui sont souvent de purês merveilles ; enfin 

Fig. 80 et 81. Vases de pierre 
(d'après PETKIE. Royal Tomhs, II, pi. XLix et roriginal). 

les nombreux vases cylindriques, généralement en 
albâtre. On pourrait encere mentionner d'autres formes 
moins courantes, entre autres les vases en forme d'ani- 
maux. Teus ces modeles se retrouvent en três grande 
abondance dans les tombeaux des róis et même dans 
ceux des particuliers de Tépoque. Etant donné Ia 
matière employée, on pourrait encore faire rentrer dans 
cette catégorie les petites tables d'albâtre, sorte de 
guéridons formes d'un disque monte sur un pied três 
bas, qui servaient de tables à manger et qui deviennent 
surtout freqüentes à partir de TAncien Empire. 

La faycnce fait sa premiêre apparition avec des vases, 
des plaqucttes et divers fragments en terre vernisséc, 
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à couverte d'un vert parfaitement homogène, mais 
qui peut-être était blou à Torigine ; co genre do fayence 
devait continuer à être employé à toutes les époques du 
royaume pharaonique. 

Vu leur   fragilité mênie,  beaucoup  d'objets  qui se 
trouvaient dans los tombes royales ont disparu ou ne 

Fig.  82 et 83. Bracelets de Ia  I'" dynastie 
(d'après VERNIEK. Bijoux et oifèvrerie, I, pi. v). 

nous sont parvenus qu'à Fétat de fragments : ainsi tout 
ce qui était en bois ou en ivoire, figurines, plaquettes, 

£^_JI1Í 
Fig.  84. Poignard en silex à poiguée d'or 

(d'après J. DE MüKGAN. Rech. sur les origines de VEyypte, I, fig. 136). 

coffrets incrustes, meubles scuiptés souvent ornes de 
pieds de taureau ou de lion, d'un travail exquis. Un 
hasard heureux a fait retrouver aussi de belles perlcs en 
or et des bracelets en or, améthyste et grenat qui sont 
aussi bien composés qu'exécutés, et qui dénotcnt, cliez 
les bijoutiers de ce temps, une pratique du raétier déjà 
três grande. 
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Les progrès de Ia taille dv silex sont au moins aussi 
remarquables que ceux de Ia fabrication des vases en 
pierre dure. Les grands couteaux recourbés du tom- 
beau de Negadah et les lougs éclats retaillés sur une seule 
face, avec des retouches d'une régularité parfaite, ne 
sauraient trouver leurs égaux en aucun pays du monde ; 
ces derniers servaient de poignards, et Tun d'eux est 
enveloppé sur une partie de sa longueur d'une feuille 
d'or ciscló formant poignée. A côté de ces armes on 
trouve, toujours dans les tombeaux des róis, un grand 
nombre de pointes de fièches qui ne 
leur cèdent en rien pour Ia beauté 
de Ia forme et du travail. 

Nous avons déjà vu çà et là, pen- 
dant répoque precedente, des objets 
de cuivre ; à partir des prcmiers róis 
thinites, Fusage de ce metal est três 
répandu ; on 8'en sert non seulement 
pour des outils ou des armes, mais 
aussi pour des vases, grandes coupes 
creuses, vases globulaires avec anse 
mobile ou aiguières verseuses à bec 
recourbé, qui témoignent déjà d'une 
grande habileté en matière de chaudronnerie ; les 
ouvriers s'entendaient aussi bien à travailler à Tem- 
bouti qu'à souder et à river les pièces ensemble. 

Parfois encore les tombeaux des particuliers nous 
livrent de ces plaques de schiste que nous avons 
signalées dans les sépultures prédynastiques, mais 
on n'en a rencontré que rarement dans les tombes 
royales ; Tusage de ces objets dans le mobilier funé- 
raire tendait à disparaitre, par contre on en employait 
d'analogues pour le service du culte divin. Ces plaques 
de  schiste  d'un  nouveau modele, dont quelques-unes 

Fig. 85 et 86. Pointes 
de fièches, Abj'dos 
{d'apr. DE MORGAN. 
Itech. sur les crig. de 
rÊff., I,fig.210,219). 
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de três grandes dimensions, sont couvertes de seulp- 
tures en bas-relief qui ont pour nous non seulement de 

Fig.   87. Plaquo do scbisto 
(d'après LEGC.E. Proc. of the Soe. of Bibl. Arch., XXII pi. ii). 

\ 

rintérêt au point de vue artistique, mais nous donuent 
ancore souvent des renséignements historiques impor- 

tants. On y voit représentées, sous 
forme symbcliqiie, une campagne vic- 
torieuse, Ia destruction de £ités enne- 
mies, Ia soumission des yairtcus, tan- 
dis que sur d'autres on ne remarque 
que des animaux de toute sorte, cn 
particulier ces espòces de panthères 
dont le cou d'une longueur três exa- 
gérée entoure le godet central qui 
pai'ait être Ia partie Ia plus impor- 
tante de Ia plaque, mais dont nous no 
connaissons pas encore le but exact. 
Quoi qu'il en soit, ces plaques de 
schiste sculptécs, qui sont do vérita- 
bles oeuvres d'art, paraissent être des 
übjets votifs, de même que les enormes 

masses d'armes votives en pierre, couvertes de bas-reliefs 
qui étaient  déposées dans  le  tomple d'Hiêraconpolis. 

Fig. SS. St atue 
archaique, à Tiirin 
(d'ap. PETBIE. Pho- 

tographs, N° 2). 
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Ces monuments sont en somme les prcmiers bas-reliefs 
égyjitiens ; c'est de Ia même époque que datent les pre- 
mières ojuvres de Ia statuaire, qui, bien que souvent mi 
peu lourdes de forme, possèdent déjà Ia plupart des 
qualités des statues de rAncien Empirè. Ces objets sont 
du reste asscz rares : quelques s tatues de petites dimeii- 
sions, de róis ou de particuliers, des statuettes d'hommes 
ou de femmes, en ivoire, et des figurines de diverses 
matières, teprésentant des anitnaux. 

Parmi tous ces monuments, les plus importants pour Inscnp- 
nous, et de beaucoup, sont ceux qui portent des ins- '"'"'' 
criptions ; les plus anciens documents éerits appartien- 
nent aux premiers souverains ayant régné sur les deux 
parties du pays, et Tinvention de récriture, qui est Ia 
caractéristique de Tépoque thinite, ne semble pas avoir 
été de beaucoup antérieure à ces débuts de Tliistoire 
égyptienne. II ne s'agit pas encore de textes, à propre- 
ment parler, mais d'inscriptions três courtes donnant 
des noms, des titres, et Ia mention sommaire, au moyen 
de quelques signes sculement, d'événements importants. 
En Ia comparant à celle des époques suivantes, on voit 
que cette écriture est encore dans son enfance, mais en 
même temps on peut constater qu'elle a non seulement le 
caractère pictographique propre à toutes les écritures 
primitives, mais qu'e]le possède déjà tous les éléments 
phonctiques et alphabétiques qui constituent le sys- 
tème hiéroglyphique. Les signes ne sont pas encore dis- 
posés suivant un ordre rigoureux, comme plus tard, 
mais ils sont déjà dessinés avec une précision remar- 
quable, et ceux qui sont en usage á ce moment-là se 
modifieront à peine OAI cours des siècles. L'Egyptien, 
profondément artisto, avait trouvé, presque sans tâton- 
nement, semble-t-il, le type d'écriture qui lui conve- 
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Fig.  89. Tablette en ébèno 
(d'ap. PETKIE.Boí/aZ Tonibs, I pi. xv, n° 10 

nait et auqiiel il devait se tenii; pendant des milliers 
d'années. 

Les documents écrits de Ia période thinite appartien- 
nent pour ainsi dire tous  au roi lui-même ou à son 
  entourage   immé- 

diat. Parmi les mo- 
numents royaux, il 
faut citer en pre- 
mière'ligne les 
grandes stèles de 
pierre drcssées sur 
les tombeaux et 
qui ne contenaient 
que le nom du roi 
ongrands caracte- 
res; il en est de mê- 
me des montants 

de porte de Kha-Sekhemoui au temple d'Hiêraconi)o- 
lis et des bas-reliefs du Sinai oii le nom accompagne 

seul Ia figure de Merscklia 
niassacrant ses ennemis. De 
petites plaquettes en bois ou 
en ivoire, destinées à commé- 
morer un événement, une vic- 
toire, une cérémonie religieuse 
ou une iuauguration d'édifices, 
jjortaient, en plus des repre- 
senta tions figurées et du nom 
royal, un três court texte 

explicatif. Enfin sur Ia grande plaque de scliiste et les 
massues votives d'Hiêraconpolis, il n'y a, à côté des 
représentations, que le nom du roi, qui se retrouve éga- 
lement, isole, sur beaucoup de petits objets de toute 
espèce. 

Fig. 90. Errjpreintedecylin- 
dre vd'après PETUIE. Royal 
Tombi, I, pi. XXIII, n' 39). 
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■ Chaque employé supérieur de radministration avait 
son cachet ofRciel, cylindre grave on creux, donnant 
son titre et son emploi, à côté du nom du roi ; ces cylin- 
dres servaient entre autres à sceller les produits dont les 
fonctionnaires avaient Ia surveillance, et ils étaient appo- 
sés sur les enormes bouchons d'argile fermant les grandes 
jarros ou Ton conservait les provisions destinées au roi 
mort. Ces empreintes, qui sont le plus souvent encore 
três nettes, forment Tensemble le plus important et le 
plus varie des inscriptions de Fépoque thinite. Cest 
aussi, sans aucun doute, à des officiers royaux et à de 
grands personnages de Ia 
cour qu'ap2)artenaient les 
nombreuses petites stèles 
portant simplemont leur 
nom et indiquant Ia place 
de leur sépulture dans 
les dépendances des tom- 
beaüx royaux. 

Ce n'est pas sous Ia 
forme d'un cartouche ovale, comme on a ]'habitude de 
le voir dans tous les monuments depuis FAncien Empire, 
que se presente ici le nom du roi : il est renfermé dans un 
rectangle termine dans le bas par un motif architectural 
et surmonté d'un faucon. II est nécessaire, pour expliquer 
cette différcnee qui peut paraítre étrange au premier 
abord, de jeter un coup d'ceil sur Ia titulature complete 
des róis d'Egypte, à Ia bonne époque. A côté d'un 
nombre três variable d'épithêtes pompeuses ou Ia fan- 
taisie des scribes se donne libre carrière, le protocole 
royal comporte cinq noms différents precedes chacun 
d'un titre spécial ; ainsi pour Amenemhat III, un des 
derniers róis de Ia XII^ dynastie, Ia titulature com- 
plete  (fig.   91)  se  presente  de  Ia  façon  suivante. 

Fig.  91.  Protocole du roi 
Amenemhat III. 
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Fig. 92. Noms de róis de Ia l'''' dynastio. 

Le premier de ces titres, celui dans lequel le faucon 
surmonte un édifice ou est grave le nom, represente le 
nom sacré du roi, son nom d'Horus, celui par lequel il 
affirme   sa   descendance   divine,   sa   qualité   d'héritier 

legitime   du   dieu 
fondateur   de   Ia 
monarchie.  Les 
deux siiivants ont 
moins d'impor- 
tance   et   parais- 
sent rarement iso- 
les, en dehors du 
protocole complet. 

Quant aux deux derniers, oíi les noms sont enfermes 
dans des çartouches, ce sont, à Tépoque  classique, les 
vrais titres officiels du roi, les seuls employés couram- 

ment   pour   dési- 
gner le pharaon : 
Tun, que nous 
avons rtiabitude 
d'appeler le pré- 
nom, est surmon- 
te du double titre 
« roi de Ia Haute 
et roi de Ia Basse 
Egypte )) ; c'était 
le nom que se 

donnait le roi au moment de son couronnement, tandis 
q ne son ancien nom de prince royal, son nom de famille 
en quelque sorte, trouvait place dans le second cartouche, 
avec Tépitliète «íils du soleil », qui fait ressortir une fois 
de plus le caractère divin ou semi-divin de Ia royauté. 

Tous ces titres n'ont ni Ia même origine ni Ia même 
anciennetó ; le premier en date est aussi le premier de 

1^^ 

94 95 
Fig. 93. Nom du roi Perabsen. 
Fig. 94. Num du roi Kha-Sekhemoul. 
Fig. 95. Nom du roi Don-Setouí. 



MONUMENTS llí 

Ia xérie, le iioiii d'Honis ; sur leiiivs niüiiument.s, jamais 
les premiers roi.s do Ia première dyiiastie ne sont desi- 
gnes par iin autre nom que celui qui, enferme dans le 
rectangle qiii figure le palais royal, est surmonté du fau- 
con, image du dieii Horus. Le souverain n'est donc pas 
appelé à Forigine «Ic rol d'Egypte nn tel» mais «rHorus 
un tel » ; plus tard, sous Ia II'"'' dynastie, certains róis 
qui étaient sans doute originaires de Ia Basse Egypte 
tentèrent, comnie le íit Perabsen, de remplacer le fau- 
con par Tanimal typhonien Set, et se nommèrent alors 
«le Set un tel» (fig. 93) ; d'autres enfin réunirent les 
deux emblèmes divins, comme Kha-Sekhemoui qui se 
dorme le titre de : «Horus-SetKha-Sekhemoui)) (fig. 94). 

Dès Torigine cependant, les reis prirent le titre 
de « niaitre des diadèmes du Sud et du Nord », titre qui 
vient se placor à côté du premier, mais n'est pas accom- 
pagné d'un nom nouveau. Enfin, à partir du milieu de 
Ia I^"*^ dynastie, nous voyons apparaitre un second nom, 
tout à fait différent de Tautre, avec le titre de « roi de 
Ia Haute et de Ia Basse Egypte »(fig 95). Ce nom n'est pas 
encore enfei'mé dans un cartouche, comme cela aura 
lieu plus tard. Quant aux deux autres titres, celui de 
« Horus d'or », ou de « Horus vainqueur », et celui de 
(( fils du soleil » ; ils no paraissent que beaucoup plus 
tard, dans le courant de TAncien Empire. 

Dans les listes royales d'époque postérieure, les pha- 
raons, même les plus anciens, sont toujours designes par 
leurs noms de róis de Ia Haute et de Ia Basse Egypte, 
jamais par leurs noms d'Horus. Or les monuments de 
répoquo no nous donnent Ia concordance entre les 
deux noms que pom- trois róis de Ia I''^ dynastie : 
Den-Setouí (Ousaphaís) Azab-Merbapa (Miebis) et Mer- 
sekha-Semempsòs. Pour tous les autres róis thinites, 
nous  n'avons que le   nom d'Horus, ce qui rend leur 



116 EPOQUE  THINITE 

assimilation assez difificilc ;   néanmoiiis, on est  anivé 
à les grouper de façon assez satisfaisante. 

C.   CIVILISATION 

L'organisation de Ia royauté, rinvention de récri- 
ture, les débuts de rarchitocture, ,le développement 
des arts et de Tindustrie marquent un progrès immense 
de répoque thinite sur Ia période precedente, une 
transformation radicale dans Tétat general du pays. 
Après avoir étudié les monuments, il nous reste à 
passer aux conclusions que nous pouvons en tirer quant 
à ce nouveau stage de Ia civilisation. 

Royauté Le roi est un Horus, dono non seulement un monar- 
que de droit divin ou un représentant du dieu sur Ia 
terre, mais un roi-dieu, planant en quelque sorte au- 
dessus de rhumanité. Tout lui appartient ici-bas, tout 
gravite autour de lui. Détenteur du pouvoir spirituel 
aussi bien que du pouvoir temporel, il organise le culte 
des dieux, ses pères et ses frères, il oommence à leur 
faire construire de vrais temples aii lieu des petits édi- 
cules en bois entourés d'une enceinte ou des huttes en 
branchages qui sont encore presque partout les sanc- 
tuaires des diverses divinités. Quant à lui-même, il habite 
des palais dont le cadre qui entoure son nom nous a 
conserve une image sommaire, et après sa mort, il repose 
dans un tombeau somptueux, entouré d'un monceau de 
provisions pour Téternité. Les merabres de sa famille 
paraissent à peine à côté de lui. 

Tribus La présence à côté du roi, dans les grandes cérémo- 
nies, des enseignes symboliques du faucon, du chacal, de 
Tibis, sembleindiquerquelesanciennes tribus subsistent 
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toujours, nonplus indépendantes, mais de vermes vassales 
de Ia conronne. Cependant ces emblèines pourraient 
aussi être de nature purement religieuse et s'appliquer 
à des divinités plutôt qu'á des groupements de Ia 
population. 

Autour du roi se trouvaient une quautité de foiic- 
tionnaires, depuis ceux qui étaient attachés à Ia per- 
sonne même du souverain, le porte-sandales et le porte- 
éventail, jusqu'aux chefs artisans qui sembleiit avoir eu 
une position privilégiée. Puis venaient tous ceux qui 
étaient préposés aux domaines royaux, qui surveillaient 
Tenimagasinage des récoltes et dont les sceaux étaient 
apposés sur les bouchons des jarres de provisions. Tous 
ces personnages forment Fentourage immédiat du roi et 
se font enterrer à côté de lui, parfois même dans les 
dépendances de Ia sepultura royale ; comme leur souve- 
rain, ils perpétuent le souvenir de leur tombeau par 
une stèle placée au-dessus, en évidence, stèle oíi leur 
nom seul est sommairement grave sur une pierre à peine 
dégrossie. 

Fonction- 
naires 

Cest dans les centres, particulièrenient autour du Peuple 
roi, que nous pouvons suivre le dévelopjjement de cette 
civilisation nouvelle ; jusqu'à quel point put-elle péné- 
trer dans Ia niasse même de Ia population, chez les habi- 
tants des campagnes ? Les tombeaux de ceux-ci, disse- 
mines le long des coteaux de sable qui bordent Ia vallée, 
comme ceux de leurs prédécesseurs, nous montrent à 
quoi nous en tenir à co sujet, et, somme toute, nous 
voyons qu'à part quelques modifications de détails, Ia 
situatiori du peuple n'a guère changé. Si les habitants du 
pays revêtent maintenant leurs tombeaux de briques, ils 
les creusent toujours aux mêmes endroits et leur donnent 
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à peu près les même« dimensiona qu'auparavant. Le 
mobilier funéraire est le inême, à peine un peu moder- 
nisé pour Ia forme des vases ; les outils et les armes 
ne sont pas modifiés et ce n'est encore que rarement 
qu'on voit paraítre des objets de cuivre à côté des sílex 
taillés toujours en usage. 

Comme jadis, les habitants des campagiies ne se 
préoccupaient guère des progrès de réoriture ou de 
Tarchitecture, et vivaient de chasse et de pêche, 
d'élevage et d'agriculture. Le cuivre fournissait aux 
pêcheurs un nouvel engin, le petit liameçon, mais il 
changeait à peine rarniement des chasseurs. L'agricul- 
ture était en progrès, sans doute grâce aux eíforts de 
Tadministration royale. Le roi possédait-il lui-même les 
champs de blé et d'orge d'oü il tirait ses approvisionne- 
ments ou les abandonnait-il aux cultivateurs moyen- 
nant une forte redevance en nature, c'est ce dont nous 
ne pouvons nous rendre compte ; peut-être y avait-il 
des terrrs de Ia couronne et des terres privées, comme 
ce devait être le cas plus tard. En tous cas le roi possé- 
dait des jardins spéciaux, enclos de mxirs, qui étaient 
l'objet d'une surveillance particulière, et oii Fon cul- 
tivait entre autres Ia vigne. Les employés du gou- 
vernement donnaient aussi un soin particulier aux 
irrigations, notaient avec soin Ia cote exacte de 
cliaque crue du Nil, et faisaient creuser les premiers 
canaux. 

Les artisans, lesgensde métier, vivaient surtout dans 
les centres, mais les habitants des campagnes fabri- 
quaient eux-mêmes les objets dont ils avaient besoin, 
en particulier ce qui concernait le vêtement ; pendant 
que les hommes s'occupaient de chasse, de pêche et des 
travaux des champs, les femmes se chargeaient de filer 
et de tisser Ia toile, 
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La plupart des matières premières qu'employaient les Commerce 
Egyptiens provenaient du pays même, mais d'autres 
doveient être cherchées plus loin, souvent à de grandes 
distances. Ainsi certaines pierres dures, employées pour 
fabriquer des yases ou des objets d'ornement, ne se trou- 
vent que dans des montagnes situées en plein désert ; il 
en est de même pour Tor. Le roi envoyait-il des expé- 
ditions pour recueillir ces matières précieuses, ou bien 
les nômades les apportaient-ils jusqu'en Egypte, il nous 
est impossible de le savoir. Le cuivre venait de plus 
loin vers le sud et des gisements de turquoises, comme 
ceux du Sinai, étaient déjà exploités par les Egyptiens ; 
peut-ètre aussi le commerce extérieur en amenait-il dans 
le pays des quantités plus ou moins considérables. 

L'obsidienne employée en Egypte provient de File de 
Milo, dans TArchipel, et ce fait montre qu'il continuait 
à y avoir entre les deux peuples, malgré Fobstacle que 
leur opposait Ia mor, des relations suivies ; Ia présence 
de pot( rie égéenne dans les tombeaux royaux d'Abydos 
est une preuve de plus du commerce qui se faisait à cette 
époque sur Ia Méditerranée. 

La similitude três marquée qui existe entre certains 
objets de Ia Clialdée primitive et les monuments de - 
TEgypte thinite a fait envisager par certains savants 
Ia possibilite d'une origine commune des deux races. Cette 
hypothèse, comme je Tai dit plus haut, doitsans doute 
être abandonnée, car Ia civilisation égyptienne est certai- 
nement originale et africaine ; les iníiltrations sémites 
qui ont pu se produire dans Ia vallée du Nil sont beau- 
cüuj) moins importantes qu'il ne le paraissait d'abord, 
et il se pcut fort bien qu'elles soient dues uniquement 
à des relations commerciales entre 1'Egypte et les pays 
de Test et du sud-est, par Ia mcr Rouge. Ainsi des 
voyageurs,   des   commerçants   peuvent   avoir  apporté 
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d'Egypte en Chaldée ou de Chaldée en Egypte, des cylin- 
dres servant de sceaux, et cette nouveauté ayant été 
appréciée, Ia mode s'en será répandue facilement ; rien 
du reste ne prouve que Tusage du cylindre ait été 
invente en Mésopotamie plutôt que dans Ia vallée du 
Nil. II en est de même pour certains petits vases à par- 
fums, spécialement pour ceux à formes animales. 

Quant à Ia question de récriture, qui a été invoquée 
comme preuve de Torigine commune des deux plus 
anciennes civilisations de TOrient, elle n'est pas sufifi- 
samment concluante. La première écriture d'un peuple 
sortant de Ia barbárie est nécessairement pictograplii- 
que, aussi peut-elle avoir débuté indépendamment dans 
les deux pays ; en effet les signes hiéroglyphiques qui 
en Babylonie et en Egypte se ressemblent, n'ont pas Ia 
même valeur phonétique, et appartiennent à deux lan- 
gues três différentes ; là récriture primitive se trans- 
forme rapidement, devient linéaire, puis cunéiforme, 
tandis qu'en Egypte elle reste pendant des milliers 
d'années une écriture hiéroglyphique. 

Fig. 96. Chien en ivoire 
(d'ap. DE MOKGAN. Rech. sur les 

orig. de VEgypte, II, íig. G981. 



Fig. 97. La pyramide à degrés de Saqqarah. 

CHAPITRE   V 

ANCIEN EMPIRE 
(Do 3400 à 2200 av. J.-C. environ.) 

Ce nom d'Ancien Empire, adopté dans un temps ou 
Ton considérait comme légendaires les deux djnias- 
ties thinites, s'applique à toute Ia période ou TEgypte 
fut gouvernée par des róis du nord, Memphites ou Hélio- 
politains, période de paix et de prospérité pour le pays 
qui atteint peu à peu un três haut degré de développe- 
ment dans tous les domaines. Cest une succession de 
róis sages et puissants, dont Tautorité n'est pas discutée 
et dont Ia politique consiste, non à chercher au dehors 
des conquêtes et des aventures, mais à augmenter Ia 
richesse du pays par ses propres moyens, en utiHsant 
et en développant toutes ses forces naturelles, autant 
celles du sol que celles de ses habitants. 

A.   HISTOIRE 

L'Ancien Empire oocupe dans riiistoire un laps de 
temps de 1200 ans environ, et se place approximative- 
ment, puisque nous ne pouvons donner de date exacto 
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et que nous sommes obligés, dans le domaine ehronolo- 
gique, de nous en tenir à des à peu près, entro 3400 et 
2200 avant notre ère ; quatre dynasties se succèdent, 
puis vient une chute brusque, une période de luttes 
intérieures, Tépoque féodale, pendant laquelle se pre- 
pare Tavènement du Moyen Empire thébain. 

dynustie 
Nous avons vu se produire, au cours de Ia II'' dynas- 

tie, un certain flottement ; le royaume du nord, absorbé 
par Ménès et ses successeurs, se ressaisit peu à pou et 
cherche à reprendre les rênes du pouvoir. Après de longs 
efforts, les princes memphites arrivent à supplanter leurs 
suzerains et à coiíier eux-mêmos Ia double couronne ; il 
ne semble pas y avoir eu de révolution ni de luttes san- 
glantes, Ia transition est trop lento pour avoir été bru- 
talo et c'est sans doute en suite d'une série d'alliances 
qu'une des familles finit par supplanter Tautre. Les róis 
memphites se considèrent comme les héritiers directs et 
legitimes des róis thinites. Loin de renior lours prédéces- 
sours, ils continuent leur ceuvro et prennent leurs titres 
sans aucune modification ; ils devionnent dos Horus et 
non, comme on pourrait le croire, des Sefc, et se donnent 
également les titres de « maítre des diadèmes du Sud 
et du Nord » et de « roi de Ia Haute et de Ia Bassc 
Egypte » ; co dernier titre est suivi d'un nom spécial, 
qui n'est pas encore enferme dans un cartouche. llien 
n'est changé, ni dans Forganisation du pays, ni dans 
les moeurs ; c'est encore Ia période de transition dans 
laquelle rentrent également les róis thinites de Ia II""'- 
dynastie et les róis memphites de Ia III™", si intime- 
ment lies malgré Ia difiérence de leur origine qu'il est 
souvent difficile de distinguer sur les monuments con- 
temporains ce qui appartient aux uns pjutôt qu'aux 
autres, 
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Manéthon donne pour Ia III™^ dynastie neuf róis avec 
214 ans de règne, mais ses transcriptions de noms sont 
três fautaisistes ot il est diiíicile de Ics identifier aven les 
noms des neuf ou dix souverains que nous connaissons 
d'après les monuments, et qui a^ípartienuent certaine- 
ment à cette époque. Aucun événement saillant ne mar- 
qua Io rògiie de Ia plupart de ces róis, sauf une invasion 
libyenne sous le premier de ceux-ci, le Neklierôphès des 
Grecs. le Babai des listes, invasion qui se termina, dit-on, 
par Tapparition d'un phénomène celeste devant lequel 
les Libyens reculèrent épouvantés, sans combat. Les 
Egyptiens des époques postérieures avaient cependant 
conserve três vivant le souvenir de certains de ces sou- 
verains, Nebka. Djeser-Tota, Houni, mais surtout du 
plus important d'entre eux qui est, à n'en pas douter, 
le vrai fondateur de TEmpire memphite, Tosorthros, 
celui des Djeser qui porte le nom d'Horus Nouterkha ; 
auteur de livres scientifiques, il s'appliqua surtout à 
développer Técriture ot rarchitecture. ec nous pouvons 
constater le bien-fondé de cetto legende: nous avons en 
efíet de lui des constructions três importantes, comme 
Ia pyramide à degrés de Saqqarah, le plus ancien do 
ces immenses monuments funéraires, et, immédiatement 
après son règne, les premières grandes stèles tombales 
couvertes de textos. En outro Ia tradition lui attribuait 
certaines fondations piousos, comme Torganisation du 
culto d'Isis à Pliilao, que relate tout au long une stèle 
de basso époque dans Tilo de Sehel. Cette figure bien 
réelle du roi Djeser domino et éclaire toute Ia III'"<= dy- 
nastie qui sans olle sorait uno dos plus inconsistantes et 
des moins connues do toute rhistoire d'Egypte. 

Lo  passago  d'une  dynastie  à  Tautre  s'opéra  sans 
soçousse, naturellenient; comme le dit un texte littéraire 

dynaiitk 
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Fig. 98. Bas-relief do Snefrou au Sinai 
(d'après J. DE MOKGAN. liecherches sur les 

origines de VEgypte, I, flg. 594). 

très   ancien :   «   En   ce   temps-là,   Ia  Majesté   du roi 
Houni arriva au port (c'est-à-dire mourut) et Ia Majesté 

du roi Snefrou s'é- 
leva, en roi bienfai- 
sant, sur Ia terre 
ontière » ; c'est une 
famille nouvelle re- 
cueillant riiéritage 
d'une famille pa- 
rente qui s'éteint. 
Les huit róis de 
cette dynastie, qui, 
toujours d'après 
Manéthon, occupè- 
rent le trone pen- 
dant 284 ans, nous 
ont   laissé   des   té- 

moins indestructibles de leur puissancc, les pyramides, 
Tefíort architectural le plus gigantesquc qui ait jamais 
été tente. 

Avec le premier de ces róis, 
Snefrou, commence une période 
de grande prospérité pour TE- 
gypte ; les tombeaux des sim- 
ples particuliers deviennent de 
véritables monuments, et lui- 
même se fait construire deux 
pyramides. La richesse est très 
grande   dans   le  pays,   consé- 
quence   d'une   administration 
sage et prévoyante, et les arts 
ne tâtonnent plus, ayant atteint 
1'expression parfaite dont ils ne     ^-^^ ,,. j^j^-^^,, ^^.^p^,^ 
s'écarteront plus guère. De son  ?RTKTE, Ahytío.i, u, pi, xiv). 
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Fig. 100. Dadofra — Fouilles d'Abou- 
Roash — Louvro (photographie de 

M. E. Chassinat). 

ceuvre personnelle, nous savous peu de chose, sinon qu'il 
organisa de façon définitive rexploitation des mines du 
Sinai,  fortifiant  ainsi 
Ia marche orientale de 
FEgypte contre les in- 
cursions des bandes sé- 
mites de Ia S5'rie méri- 
dionale. 

Son   successeur, 
Khéops  ou  Khoufou, 
continua son ceuvre et 
fut plus puissant eii- 
core. Le travail colos- 
sal   necessite   par   Ia 
construction de sa py- 
ramide    avait    rendu 
son nom légendaire, et 
les Grecs voyaient en lui un tyran qui avait écrasé son 
peuple de corvées, tandis que les Egyptiens vénéraient 

son souvenir, que son 
culte funéraire se perpé- 
tuait et qu'il fut toujours 
considere comme un des 
plus grands róis d'Egypte. 
11 fonda des temples et 
continua d'encourager les 
travaux miniers au Sinai. 

Après Ia mort de 
Khéops des compétitions 
s'élevèrent dans sa fa- 
mille, et son premier 
successeur, Dadefra (Ra- 
toises), fut renversé après 
un règne plus ou moins 

^^^ 

Fig.  101. Kliéfron 
(photogr. de E. Brugsch-Paoha). 
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lüiig, sa ijyraniide fut raséc, ses statixes inises en niiettes, 
sa mémoire effacée presquo complètement. Le frère do 
ce dernier, Khefren ou Khafra, monta alors sur le trone, 
et si nous ne savons rien de son cenvrc pendant son long 
règne, nous avons du moins de lui des monuments 
extrêmement   remarquables,   sa   pyramide,   le   grand 

Fiy.   102. La grande pyrnmido ot Io Sphinx do Cizeh. 

sphinx de Giseli et des statucs qui sont de purês nierveil- 
les. La legende transmise par Hérodoto dit que lui aussi 
fut considere commc un tyran odieux et que, comme son 
père Khéops, sa dépouille mortelle fut arracliée do son 
tombeau et mise en pièces par le peuple revolte, mais 
cette legende ne repose sur aucune base sérieuse. 

Puis vint Menkaoura, le Mycérinus des Grecs, dont 
Ia réputation de justice et de piété se perpétua jusqu'à 
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Ia fin de rompiro pharaoiiiqiie ; lui aussi se fit construire 
une pyramide et sculpter des statues splendides, et con- 
tinua Texploitation des mines du Sinai. II futle dernier 
grand roi de sa race, sos suceesseurs nous sont à peine 
connus, et Ia IV"" dynastie finit sans que nous puissions 
nous rendre compte de quelle manière ; sans doute des 
róis incapables se vircnt peu à peu supplanter par des 
personnages plus énergi- 
ques, plus populaires et 
disposant d'un parti puis- 
sant. Un oracle avait pré- 
dit à Khéops que sa fa- 
mille allait disparaitre et 
qu'après quelques généra- 
tions une race nouvelle, 
race d'origine divine, 
issue de Râ lui-même, le 
dieu-soleil, monterait sur 
le trone à sa place. S'incli- 
nant devant Ia volonté 
divine, Khéops n'avait 
même pas songé á détruire 
jíendant qu'ils étaient faibles encore, les premiers 
représontants de cette famille qui devait déposséder 
Ia sienne. 

Fig. 103. Mycérinus 
(cUaprès MASPERO. Musée Egyptien, 

I,   pi.   IX). 

Avec Tavènement de ces nouveaux róis, originaires 
d'Héliopolis — et non d'Eléphantine, comme le dit 
Manéthon — qui se considèrent comme engendres par 
le dieu-soleil lui-même et adoptent définitivement dans 
leur protocole le titre jusqu'alors peu employé de « fils 
de Râ », le caractère théocratique de Ia royauté s'accuse 
de plus en plus. Cest le triomphe des prêtres d'Hélio- 
polis,   metrópole  religieuse  de  Ia  Basse  Egypte,  les 

dynastie 
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vrais fondateurs do Ia religion égyptienue, qui en arri- 
vent à grouper autour de leur dieu-soleil tous les dog- 
mes locaux d'orígine si disparate, et à constituor un 
ensemble homogène, acceptable pour tous les Egyptiens. 
Non contents de cette contralisation religieuse, ils réus- 
sissent à mettre Ia main sur le pouvoir temporel, avcc les 
neuf róis de Ia V"!" dynastie qui, au dire de Manéthon, 

régnèrent pendant 218 
ans, ot même après ce 
temps, ces prêtres du 
soleil surent garder 
l)endant de longs siè- 
cles une influcnce pre- 
ponderante sur le pou- 
voir civil. 

Ouserkaf fut le pre- 
niier de sa raco ; sans 
tloute il dut réorga- 
nisor radministration 
sur de nouvelles bases, 
et si nous savons peu 
de chose de lui, nous 

connaissons mieux ses successeurs qui continuèrent son 
ceuvre, Sahoura d'abord, puis Neferarkara et Shepses- 
kara, plus tard Neouserra-An, Menkaouhor ot Dadkara- 
Assa. Tous sont des monarques puissants et d'une acti- 
vité qui s'étend d'un bout à Tautre du royaume et même 
au dela de ses frontières : ils contiennent les hordes 
libyennes et soudanaises qui chcrchent à s'introduire 
dans le pays, ils envoient dans le sud de Ia Palestino des 
expéditions devant leur assurer Ia suprématie effective 
sur des voisins instables qui pouvaient devenir mena- 
çants, ils reprennent de façon suivie les exploitations 
minières du Sinai, ils entretiennent sur Ia mer une flotte 

Fig. 104. Neouserra (d'après MASPEBO. 

1^ Musée Egyptien, I, pi. x). 
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imposantc qiii doit servir eii mêine tenips à développor 
le commercc égyptien et à imposer le respect des pha- 
raons dans les pays avoisinants. A Fintérieur, ils cons- 
truisent des iiyramides qui, pour être moins colossales 
que celles de leurs devanciers, leur sont supérieures au 
point de viie de Ia décoration, et des temples monu- 
mentaux comme ceux qu'iLs dédièrent au soleil dans 
les environs de leur capitale. D'uiie manièro générale, 
leur administration, dont nous ne connaissons. pas les 
détails ni même le programme particulicr, fut bienfai- 
sante pour le pays dont Ia prospéritó augmente de plus 
en plus ; Ia paix et Tordre règnent dans toute Ia vallée 
du Nil. Les prêtros exercent une influence considérable 
et teus les hauts fonctionnaires se rattachent de prós 
ou de loin au sacerdoce ; ils semblent du reste avoir tra- 
vaillé non pas dans un biit d'accaparement, mais poúr 
Io bien general du pays. 

Le dernier roi de Ia dynastie, Ounas, n'est pas Tun 
des moins importants et des moins puissants, et il ter- 
mine dignement Ia série des princes de sa famille ; c'est 
sans doute parce qu'il n'eut pas de descendants directs 
que le pouvoir passa après lui en d'autres mains, et non 
ensuito d'un bouleversemcnt politique. 

I^es róis memphites qui succèdent directement aux 
héliopolitains continuent leur oetivre, mais moins bril- 
lammont pour commencer, sejnble-t-il, car nous ne 
savons presque rien de Teti et d'Ouserkara, les deux 
premiers souverains d'une famille qui, d'après Mané- 
tlion, compta six róis et 203 ans de règne. Après eux vient 
une courte période do gloire sur laquelle nous sommes 
admirablement.renseignés par de nombreux monuments, 
et surtout par les biographies de certains hauts fonc- 
tionnaires comme Ouna et Herkhouf, période que domine 

F/c 
dynastie 
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1G roi Popi I, un des plus célebres parmi Ics pharaons; 
son activité est intense, il fait construirc et travailler 
sur tous les lioints de TEgypte et son nom se re- 
trouve à Tanis, à rextrêmo nord du Delta, aussi bien 
que sur les rochers de granit de Ia I^'' cataracte, dans les 
mines du Sinai comme dans les carrières du Ouadi- 
Hammaniat ; il s'occupe lui-inême de Tadministration 

Fig. 105. Pcpi I (d'ap. QüIBELL. 

Hieraconpolis, II, pi. LI). 

Fig. 100. Meronra (d'ap. QüIBELL 

Hieraconpolis, II, pi. LV). 

de Ia justice et des missions spéciales à donner aux plus 
capablos de ses sujets ; il multiplie les décrets établissant 
les droits des grands sanctuaires et instituant des fon- 
dations pieuses ; il rassemble une armée et dos vaisseaux 
pour écraser les nômades asiatiques redevonus mena- 
çants et onvoie des expéditions en Nubic pour assurcr 
Ia suprématie de TEgypte sur le Haut Nil. 

Ses successeurs voulurent continuer son oeuvre, mais 
son fils ainé Meronra mourut jeune, et son autre fils 
Pepi II, qui eut un règne de 95 ans, ne se montra pas à 
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Ia hauteur de Ia situation, et Ia déchéance du pouvoir 
central s'accusa rapidemont ; deux ou trois róis réussi- 
rent pendant quelque temps oncore à maintenir le 
sceptre entre leurs mains, puis disparurent après des 
règnes sans gloire, et avec eux prit fin cette suite de 
familles puissantes et énergiques qui avait amené 
TEgypte à un si haut point de civilisation. 

lei commonce une période três obscure, pour laquel- 
le Manéthon continue sa classification méthodique : 
Cest d'abord Ia VII'"'^ dynastie, qui represente sans 
doute \m court interrogue, avec ses 70 róis ayant régné 
pendant 70 jours, puis Ia VIII™"^ avec 27 róis mem- 
phites qui régnèrent 146 ans, róis dont riiistoire nous a 
à peine conserve quelques noms. Le déclin, ou plutôt Ia 
chute du pouvoir royal cst dono oxtraordinairement 
brusque, surtout si l'on songo que cette chute n'a pas été 
déterminéo par une invasion, une conquête ou une 
révolution brutale ; Ia cause en est simplement dans le 
fait que les róis memphites exercèrent un pouvoir tout 
pacifique et n'eurent jamais à s'appuyer sur une force 
militaire. Quelques troupos peu nombrfeuses de merce- 
naires nubiens suffisaiont pour maintenir Tordre, et 
quand il s'agissait d'unc expédition au dehors, les grands 
soignours amenaient chacun son petit contingent et 
Ton en formait à Ia hâte une armée hétéroclite bien 
suffisante contre dos barbares plus mal organisés encore. 
Nous avons poino à comprendre que des róis aient pu 
pendant plus de mille ans, sans armée, faire brillante 
figure et accomplir une oeuvre aussi importante que 
les pharaons de TAncien Empire ; c'est une preuve 
remarquable de rexcellenco d'un gouvernemont sage 
et droit, et de Ia puissance morale de tous ces sou- 
vorains. 

La fin de 
Vempire 
meinphitp. 
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Ce système constituait cependant un dangor perma- 
nent, et il était à prévoir, qu'à Ia première occasion favo- 
rable, les grands seigneurs locaúx qui dovaient fournir 
leurs contingents à Ia couronne dans cortaines occasions, 
chercheraient à profiter de cette force qu'ils avaient 
toujours sous Ia main, pour se rendre indépendants 
et pour s'emparer eux-mêmes du pouvoir. La féo- 
dalité s'était constituée ainsi peu à peu, guettant le 
moment ou elle pourrait secouer cette autorité morale 
qui pesait sur les princes dos nomes et les réunissait, et 
c'est probablemcnt déjà à Ia fin du règne do Pepi II que 
ceux-ci commencèront à s'affranchir. Les pliis puissants. 
apparentés sans douto à Ia famille royale, se proclamè- 
rent róis, groupant autour d'eux des seigneurs de moin- 
dre importance, et ainsi les Momphites, les souvorains 
legitimes, ne conservòrent plus que le Delta tandis qu'à 
côté d'eux s'élevaient doux nouvelles dynasties, Ia IX'"'' 
d'Héracléopolis, comprenant toute Ia Moyenne Egypte, 
et Ia X'"^ qui est thébaine plutôt qii'héracléopolitaine, 
conime le voudrait Manéthon, et qui absorba Ia Hauto 
Egypte. De lá des luttes qui duròrent deux siècles au 
moins, donnant Tavantage tantôt aux uns, tantôt aux 
autres. Puissamment socondés par les princes de Siout, 
les róis héracléopolitains, les Khiti, les Kamerira Tem- 
portèrent le plus souvont, mais durent aussi s'effacer 
parfois devant une campagne heureuse d'une dos mai- 
sons ri valos, comme cclle qui permit au memphite 
Neferkara do s'installer pour un temps á Koptos. 
Enfin les Thébains, les Antef et los Mentouhotep, 
íinissent par écraser leurs compétiteurs et réalisent à 
nouveau Tunité politique du pays ; c"est une ère nou- 
volle qui commence, le Moyon Empiro qui remplace 
TAncien. 
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B.   MONUMENTS 

Les restes qui nous sont parvenus de rAncion Empire 
sont autrement importants en nombre, en grandeur et 
en beauté, que ceux de Ia période precedente. Les 
inscriptions sont nombreuses, souvent três développées, 
et, placées à côté des innombrables représentations 
figurées, elles nous permettent de pénétrer plus profon- 
dément dans Ia connaissance de Ia vie des Egyptiens ; 
nous n'en sommes plus réduits á des suppositions, nous 
les voyons agir, nous les entendons parler, et une rapide 
revue des monuments découverts nous permettra de 
nous faire une idée d'ensemble de ce qu'était leur CíAú- 

lisation. 

Les progrès de Farchitecture furent extrêmement rapi- ArcMtec 
des, svu-tout aux débuts de Tempire memphite ; nous 
avons vu à Ia fin de Ia période precedente, le système de 
construction en briques et bois, avec couverture en bois ; 
au commencement de Ia III™o dynastie, les architectes 
connaissent Ia voute et Temploient avec succès, puis ils 
se mettent à Ia recherche de matériaux plus solides et 
plus durables que Ia brique crue, et adoptent Ia pierre, 
au moins pour celles de leurs construetions qui avaient 
pour eux le plus d'importance, les tombeaux et les tem- 
ples. Tout de suite ils se montrent passes maitres dans 
cette technique nouvelle et semblent se jouer des diffi- 
cultés avec une hardiesseet une aisance incroyables : 
dès Ia IV'"^ dynastie, on ne trouve déjà pour ainsi dire 
plus un édifice religieux ou funéraire en briques. La 
dimension des matériaux permettant aux architectes 
de rcvenir à Tancien système de couverture plate, ils 
inventent le pilier et Tarchitrave qui leur donnent Ia 
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facilite de couvrir des espaces tròs considcrablos ; enfin 
sous Ia V™o dynastie parait Ia colonno propromcnt dito, 
avec toutcs ses variétés. Les constructeurs ne se bornent 
pas à assembler leurs matériaux avec uno prccision et 
une exactitude parfaites, mais ils cn calculent aussi en 

uno cortaino mosure Ia 
résistance et s'ontendont 
ti'ès bion à repartir éga- 
lement Ia pression des 
massos. 

Les constructions eivi- 
Ics, palais, maisons, ma- 
gasins, étaiont des édifices 
Icgers, en briquos, en bois, 
ou inême en torre piléo, 
qui tous ont disparu sans 
laisser de traces. En fait 
d'architecture militairo, 
nous n'avons guèro que 
dos forteresses • commo 
eoUes d'Elkab et d'Aby- 
dos, vastos quadriláteros 
formes par d'épaisses mu- 
railles de briquos erues, 
qui du resto no sont pas 
datées do façon cortaino. 

107 109 108 
Fig. 107 et lOS. Colonnos palmi- 

forme ot papyriforrno (d'apròs BoR- 
CHARDT. Sahuré, p. 44 ; Ne-user-Ité, 
p.  64. 

Fig. 109. Colonno lotiforme — 
Abousir (photogr. de E. Brugsch- 
Pacha. 

Templcs Quant aux édifices roligieux, les róis de TAncien 
Empire en avaient construit ün peu partout,.et avaient 
rcmplacé les petits sanctuaires primitifs par des cons- 
tructions on pierre déjà três développéos comme plan ; 
COS templos furent constammont romaniés, agrandis 
et embellis au cours des ages, souvont mêmo démolis 
pour être entièrement reconstruits, aussi ne trouvons- 
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iious plus guòrc quo les arascmcnts ou Ics fondations 
des constructions originalos, comme c'eist le cas à Hié- 
raconpolis, k Abydos et à Mcmphis, ou encore des débris 
de murailles couvorts de bas-reliefs, comme les frag- 
ments de Ia chapelle de Djeser à Héliopolis. Ce qui reste 
de ces temples suffit ncanmoins pour nous montrer que 
cliacun avait sou caractèro spécial, approprió aux 
besoins  du  culto  local,   et  qu'on  n'avait pas  encore 

Fig. 110. Lo templo du solcil à Abousir 
(d'après BORCIIAEDT. Das Ile-HeiUgtum des 

Kgs. Ne-Woser-Ee, pi. i). 

adopté, comme cela eut lieu plus tard, un typc uni- 
formo pour tous les édificcs cultueis. 

Parmi tous ces modeles divers do temples, le plus 
original ctait celui qui était consacré á Râ, le dieu-soleil 
d'Héliopolis ; il consistait en un enorme obélisquo, lourd 
et trapu, monte sur Ia platoforme d'un grand maàsif 
rectangulaire, tous deux en maçonneric ; un escalier 
ménagé dans Tépaisseur du socle permettait d'.attein- 
dre Ia platoforme. Sur le devant so trouvait un grand 
autel pour les offrandes, des cours avec bassins destines 
à  des  ablutions, et dans un coin, ,uno petite cliapoUe 
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précédée de deux stèles. Autour do tout cet onsemble, 
im mur do pierro formait une enceinte rectangulairc, 
et un chemin couvert descendait directement à Ia 
valléo, reliant le temple hii-même à un portique monu- 
mental, lei le dieu n'est pas dissimule au fond d'un 
sanctuaire accessible à quelques initiés seulement, 
commo c'est le cas généralement en Egypts; il domine 
tout le templo de sa masse imposante, car c'est Tobé- 
lisque lui-même qui ostle symbole du dieu-soleil. 

Tous les róis de Ia V"^^ dynastie, los fils de llà, tinicnt 
à honneur de consacrer à leur divin père un sanctuaire 
semblable, près de leur capitalo, à deux pas de leurs 
pyramides. Nous en connaissons au moins cinq de nom; 
un seul nous est conserve, on ruines il est vrai, mais 
en ruines encore três lisibles ; c'est celui de Neou- 
serra, mis au jour par une mission allemande, près 
d'Abousir. Pour donncr une idée de ses dimensions, 
Tenceinte mesuro plus de 100 metros de long. En outre 
cet étrange sanctuaire était accompagné d'une repro- 
duction monumentalo, en briques crues, de Ia barque 
solaire, qui n'a pas moins de 28 mètres de long, bateau 
fantastique qui semblait naviguer sur les sables du déscrt. 

Les fouilles cxécutées à Abydos par ime soeiétó 
anglaise, sous Ia direction de M. Ed. Naville, ont rcvélé 
un temple tout difíérent et sans doute plus ancien, 
le sanctuaire souterrain d'Osiris : ici Ia pièce princi- 
pale, couvorto de dalles do granit supportées par des 
piliers enormes, sans aucuno décoration, consistait 
en uno vasto plateforme isoléc du reste du monument 
par un fosse plein d'eau. Cotto disposition si particu- 
lière corrospondait bion aux necessites des mystères du 
grand dieu des morts, avcc leurs processions nautiques 
et leurs illuminations. 

Je no sais trop si ç'ost parmi les cdifices du culto qu'il 
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faut ranger nu édifice plus étrange eucore, uuiqne en 
son genro, qui date probablement de Ia III'"'^ dynastie 
et a été découvert par une missiou italienne, à Héliopolis 
niême : c'e,st une construction circulaire embrassant un 
espace dont le rayon est de 300 mètres, une sorte de gigan- 
tesque anneau de 40 mètres d'épaisseur, on briques cruos, 
percé à Tintérienr de cinq nefs longitudinales supportées 
pardes piliers et des piédroits. L'u>sage de ce monumènt 
nous est absolument inconnu. 

Pour Tarchitecture funéraire nous sommes mieux ren- Mastabaa 
seignés, étant on possession d'une quantité considérable 
de tombeaux qui sont le phis souvont dans un état de 
consorvation remarquablc, et nous pouvons suivre pas à 
])as los améliorations, les niodifications apportées dans ce 
genre de eonstructions faites on vue de réternité. Le but 
des Egyptiens ótait de s'assuror après Ia mort un lieu de 
repôs qui füt pour oux le gage et Ia condition de Ia vie 
éternclle, et ils sacrifiaicnt volontiers le bien-être de leur 
oxistence terrestre, éta^JO provisoiro, à Ia perpétuation do 
leur âme et de leur double ; ce but, ils Tobtenaient en par- 
tie par Ia connaissance des formules magiques qui fai- 
saiont d'oux les égaux des dioux, on pai'tie aussi en pré- 
servant des atteintos du tomps et des hommes leur 
corps physique, qui restait le support de leur être imma- 
tériel ; plus le tombeau ótait profond, plus son ontrée était 
dissimuléo et obstruée, plus grandes aussi étaient les 
chances de consorvation pour Ia momie. L'ombre du 
mort, son double, son ka, comme disaient los Egyptiens, 
pouvait alors contimier à vivre dans Ia tombo, mais il 
hü fallait rimage des alimonts réels pour se nourrir, Ia 
i'eprósentation des scènes do Ia vie usuelle pour se délas- 
ser ou tout au moins pour s'occupcr; à cet offet on prit 
à un cer tain moment le parti de sculpter sur certaines par- 
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tios dcs monumèiits funcraircs ces íigurations si variées 
qui sont pour nous ce qu'cllos étaient sans doute pour Ics 
morts, une imagc íidèle de Ia vie dcs anciens Egyptiens. 

Les rois sont d'essence divine, par conséqucnt três 
au-dessus des hommos, et il est naturcl que leiirs tom- 
bes ne soient pas disposées de Ia même manière que 
cellos de leurs sujets ; nous avons dono dans rarchitec- 
ture deux groupes, celui des tombes privées et celui des 
tombes royales, issus de conceptions un peu différcntcs 
du sort de l'âme après Ia mort et qui se dóveloppent 
parallòlement, mais indópondamment  Tun de rautro. 

Pour les tombeaux des 
particuliers, nous avons vu 
à Ia fin de l'cpoquc thinite 
Ia fosse primitive tapissée 
de briques et flanquéo d'un 
escalior d'accès. Sous Ia 
III™o dynastic, ce plan se 
développe encore ; on ajoute 
volontiors quelques petites 
chambres souterrainos pour 
servir do magasins, et au lieu 

de no fairc qu'amonceler un tas de torre ou de sable 
sur Ia couvorture du caveau, on commence à construire 
un massif de maçonnerie. Dès lors Ia chambre funéraire 
s'enfonce plus profondémont sous terre, Ia dcscondorie 
en escalior est peu à peu remplacéo par un puits vertical. 
Ces massives constructions oxtérieures qui sont Ia carac- 
téristiquo des tombes privées de TAncien Empiro, sont 
de formo allongée, rectangulairo, d'une'hauteur moyenne, 
et les Árabes, les comparant aux banes de briques sur 
lesquels ils s'installent, à Ia porte de leurs maisons, les 
ont appelés mastabas (banes), mot qui a passe dans le 
vocabulaire archéologique. 

Fig.   111.  Plan  d'un inastaba 
de Ia IV^ dynastio 

(d'après MARIETTE. Monuments 
divcrs, pi. xvi). 
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Los plus anciens de ces mastabas sont en briques 
crues, et à peine plus grands que les chambres funé- 
raires qu'ils abritent, mais leurs dimensions augmentent 
rapidcmont. Sur Ia face est — car ces tomboaux sont 
orientes à peu près cxactement — se creusont uno ou 
dcux nichos qni 

; i/r j f /••~'!:u.'H 
sont   censécs 
être les  portes 
dola_tombe,par 
losquelles Tâmc 
peut   rostcr en 
quclquo sorte 
en communica- 
tion avoc les 
vivants et rove- 
nir do temps à 
autre se prome- 
ner  sur torro  ; 
c'est là que se 
font   les   córé- 
monies du culto 
funérairc,   là 
qu'on   apporte 
au   défunt   les 
offrandes  ali- 
mentaires. Nue 
àrorigino,cette 
niclies'orne três 
anciennement déjà de montants ot de linteaux en pierre, 
sur lesquels on gravo Io nom et les titres du mort aveo 
uno courto formulo le plaçant sous Ia protection  dos 
dieux ; ainsi se formo peu à peu Io type de Ia « fausse- 
porte », modelo courant de Ia stèlo funéraire sous TAncien 
Empire. Cetto stèlo-nicho ou stèle-fausse-porto constitue 

Fig. 112. Fausso-porto de Nefer-Seshem-Ptah 
(d'apr. une photogr. ; cf. CArAKT.  Vne rua de 

tombeaux, pi. xciv). 
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Fig.   113.   Fausse-porte   de  Ia  V  dynastie   (d'après  PAOET-PIRIE 
Tomb of Ptah-Helep, pi. xxxix). 
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donc à clle seulo uno cliapcllo f unérairo en miniature ; dès 
Ia fin do ia III^i^ dynastio on accentue son caractère, soit 
en Ia dissimiilant derrière un miir qui conrt le long de Ia 
façade est du mastaba et forme devant elle un long couloir 
étroit, soit en Ia repoussant un peu plus profondément 
dans rintérieur du massif de briques, au fond d'une 
chambre minúsculo, chambre qui aífecto plus ou moins 
Ia forme d'une croix. 

A ce moment, c'cst-à-dire sous Snefrou, au début do 
Ia VI™c dynastie, on voit apparaitre dans le tomlicau 

Fú).   114. cl  ]]■')   'rn))lcs (Foffraudes do rAncien Empire 
(Musée du Cairo ; d'apròs des croqiiis de Tautour). 

deux éléments nouveaux, Ia table d'oíírandes, — dalle 
do piorro d'une formo particulièro placée à torre dovant 
Ia fausso-porto, sur laquollo on déposait dos aliments ou 
des représentations d'aliments et qui servait au mort 
de table à mangei', — et Ia cachette aux statues, le 
serdab, suivant Io nom qui lui a été donné par les Ára- 
bes et qui est maintenant consacré par Tusage. Ce serdab 
est une petito pièce avougie ménagée dans Ia maçon- 
nerie du mastaba à côté de Ia chambre à Ia stèle, mais 
sans aucune communication avoc elle, sauí parfois uno 
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petite fente ou Ton peut à poine passer Ia main ; c'est là 
qu'on cntassait, en plus ou moins grand nombre, les sta- 
tues faites à Timage du défunt, statuos qui pouvaient 
servir de support à son double au cas ou Ia momie ellc- 
même viendrait à être détruite, et permettre à ce corps 
spirituol de continuer à vivre son cxistcnce monotone 
d'outre-tombe. Pour que ce double pút subsister, il lui 
fallait en effct un support, un corps matériol sur loquei 

Fig. llfí. Mastabas prós de Ia graiido pyramiilo (d'apròs LEPSIUS. 

Denlcmaler, I, pi. xv). 

il pút se poser : uno statue, moins fragilo que Ia dépouille 
mortello, lui offrait uno plus grande garantie de survi- 
vance ; uno fois Ia momie et les statues détruites, le 
double s'évanouissait et disparaissait définitivement. 

Les sépultures des particuliers, tout au moins cellcs 
des grands personnages, se groupent en general autour 
de coUe de leur souverain ; ainsi, auprès des grandes 
pyramides, nous voyons de vraies villes de tombeaux 
ou les mastabas sont aligncs régulièrement, separes par 
de grandes rues droites. A ce moment-là, sous Ia IV""^ 
dynastie, Ia prospérité était grande dans le pays ; les 
tombeaux aussi deviennent plus riches et sont mieux 
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aménagés : les mastabas sont maintenant construits en 
pierre et non plus en briques, les dimensions des cham- 
bres augmontent et soiivent aussi leur nombre. Les 
parois de ces chambres offrent une surfacc assez consi- 
dérable poiir qu'on songe à les utiliser, et Ton commenco 

117. Sarcophago de Khoufou-Ankh^(d'apr. le Musée Egyptien, 

à les décorer, pour que le mort puisse en tirer pro- 
fit ; on y sculpte des listes d'oíírandes, des images d'ali- 
ments qui peuvent servir à Ia nourriture du défunt, puis 
des scènes de Ia vie courante, grâce auxquelles il pourra, 
non seulement so délasser, mais se procurer par lui- 
même les alimonts nécessaires. Cest dans ce double but 
qu'on   y   represente   les   semailles,   les   moissons,   les 
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vendanges, Télevage, Ia pêche, Ia chasso, ainsi qiio Ics 
divers métiers qui devaient lui fournir aii fur et à mesure 
tous les objots poiivant lui être nécossaires ou seulemeut 
utiles dans Tautre monde, les vêtements, les ustensiles, 
les meubles, les parfums. Chacune de ces scènes cst 
dominéo par Ia figiu'e du moi't survoillant les tra- 
vailleiu's, dont il se distingue par sa taille, souvent triple 
de Ia leur, ou même davantage; à côté de lui paraissent 

sa femme 
et ses cn- 
fants. Sons 
terre, dans 
un caveau 
grossière- 
ment taillé 
dans le ro- 
clier, Ia mo- 
mie ctait 
é t e n d u e 

tout de son 
long dans 
Tin cercucil 
de bois, en- 

ferme lui-mêmc, cliez les plns richcs, dans un grand 
sarcojihage rectangulaire en pierre dont Ia dccoratiou 
tout architecturale lui donne Taspect d^me maison; Io 
mobilier funéraire est des plus sommairos. 

Pendant Ia V^^ dynastie, le luxe des mastabas aug- 
mente encere ; les chambres deviennent ])lus nom- 
breuses, parfois même une cour déeouverte s'ouvre au 
milieu du monument, les salles les plus grandes sont 
pourvues de piliers ou de colonnes, les bas-reliefs qui 
parfois sont de Ia plus parfaite beauté, couvrent les 
murailles, réjiétant avec beaucoup plus de détails les 

Fig. lis. Plan du tom- 
beau de Ti (d'apròs 
MAUIKTTE. Mastahtis, 
p.  333). 
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scèncs agricoles ot industriellcs dont j'ai parle plus haut, 
à côté desquclles on cn voit d'autres qui représentent 
dos jeux, des dansos, des fêtes de famille, voiro des opé- 
rations chirurgicales ; aillcurs. co sont des files de servi- 
teurs apportant à leur maítre les produits du sol, des 
hatcaux prêts cà mottro à Ia voile, et mille autres défcails 
pleins de vio et do variété. Jamais dans ces tomboaux 
on no voit une représentation d'ordre religieux, ni Ia 
figure d'nn diou, ni une scène d'adoration ; três raro- 
ment un tabloau se rapporte aux funérailles : on ne parle 
pas de Ia mort, et le propriétaire du tombeau est tou- 
jours censé vivant, soit qu'il vaque á sos diversos occu- 
pations, soit qu'il soit assis dovant uno table garnie, 
entourée d'un monceau de victuaillos. 

Sous Ia VI™s dynastie, il n'y a aucun changoment 
notable dans les tombeaux des particuliers ; Ia partie 
aceessiblo du mastaba, celle oii les descendants du mort 
pouvaient vonir périodiquoment accomplir les cérémo- 
nies funéraires et ])eut-êtro festoyer auprès de son 
ombro, comme les Árabes modernes dans les cimetières, 
cetto partie comporte toujours Ia même décoration, 
mais certains grands personnagcs commencent à réserver 
une portiondcs parois pour y graver Tliistolre de leur vie, 
leurs hauts faits et Tcxprossion do Ia satisfaction du rol 
pour les serviços rondus. Cos biograpbios sont pour nous 
un des plus précioux legs de TAncien Erapire memphite. 

Le mastaba est Ia tombe type de TAncien Empire, 
mais dans certainos régions, par suite de Ia nature même 
du sol, on commoncc à cinployor un antro systèmo do 
sépulture : pas do construction, les cliambros sont creu- 
sées dans Ia montagno ot Ia décoration usuelle s'exécute 
sur Ia roche elle-mêmo ; une porto communiquo avoc Tex- 
térieur, ou Ia pente du rochor a été plus ou moins rava- 
léo de manière à ménagcr inie petite plateforme, et dans 

10 
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un coin de Ia dornière chambre, un puits dcsccnd vertica- 
lement jusqu'au caveau ou Fon déposait Ia momie. Cest Ia 
première apparition de Ia tombe rupestre, de Thypogée, 
type qui será presque seul employé auxépoques suivantcs. 

Pyramides Les tombeaux royaux diffèrcnt de ceux des simples 
particuliers par Ia forme, par les dimensions et par Ia 
disposition intérieure et extéricurc. lei aussi, une évo- 
lution s'accomplit, uno transformation três marquée 
pendant le cours do Ia période mempliite. 

Les plus anciens de 
ces tombeaux, ceux 
de Ia Illnie dynastie, 
sont   três   différents 
do ceux de Ia pério- 
de   thinite,   presque 
uniquement    souter- 
raiiis: ils comportent 
un   immense   mas- 
t a b a    rectangulaire 
en briques crues sur 

Ia jilateforme duquel s'ouvre une   descenderie  ou un 
escalier   três   rápido   aboutissant aux chambres funé- 
raires ; aucune décoration, ni à Tintérieur ni à rextérieur, 
pas mêmo une stèle, semble-t-il. La fameuse pyramide 
à degrés de Saqqarah, construite par Djcser, un des 
derniers róis de cette dynastie, n'est pas encore à pro- 
prement parler une pyramide, c'est un gigantesque mas- 
taba en pierres, bati sur un plan rectangulaire et sur- 
monté de toute une série de mastabas plus petits f ormant 
comme des étages {fig. 97). Los chambres soutorraines 
sont   malheureusement   três   bouloversées,   mais   nous 
voyons d'aprês un autre monumcnt do Tépoque comment 
on devait proceder à leur construction: une immense fosse 

Fig. 119. Pyramide de Meidoum 
(d'après SriEGELBERO. Gesch. der Aeg. 

Kunat, p.  17). 
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rectangulaire était creusée dans le roohcr, ot une large des- 
ccndorio y aboutissait du côté nord; au fond de cette exca- 
vation on installait le sarcophage de granit, on bâtissait 
los chambres, puis on Ia comblait, et alors seulement on 
pouvait commencer à édifier le mastaba ou Ia pyramide. 

Sous Ia IV™'' dynastie, le premier tombeau que se íit 
construire Snefrou, celui de Meidoum, tient plus encoro 

Fig. 120.  Coupe do Ia pyramido do Khóops (d'après PETRIE. 

Pyramids of  Gisek, pi. iv). 

du mastaba que de Ia pyramide, mais ce fut le même 
roi qui adopta peu après le type définitif do Ia pyra- 
mido à base carrée et á faces triangulaires, avec le 
monument qu'il édifia dans le désert de Dahchour ; les 
chambres, três potites, sont à pou près au niveau du sol, 
ensevelies sous Ténormo masse de maçonnerie, et on y 
accède par un couloir en pente débouchant à mi-hauteur 
de Ia face nord du monument. 

Les successeurs de Snefrou reprirent ce modele de 
monument funéraire et Tadoptèrent pour eux-mêmes 
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sans cn modifier les grandes lignos, mais en y apportant 
des perfectionnoments notables ; les problòmes techni- 
ques les plus difficiles furent résolus avec une prccision 
merveilleuse dans les pyramides de Khéops, Khcfren et 
Mycerinus, qui constituent chacune iin chcf d'ceuvre de 
construction, dont les dimcnsions colossales — Ia plus 
grande mesurait plus de 146 m. de hauteur sur 227 m. 
de côté — ne nuisent pas à Ia porfection des détails. Un 
revêtement de calcaire fin et de granit bien poli recouvre 
Ia maçonnerie disposée en assises régulières de blocs 
enormes ; au-dessus des chambres, des chambrettes de 
déeharge sont dcstinées à-soulager leur toiture du poids 
considérable qui aurait pu les écraser ; des conduits 
d'aération traversent le massif tout entier ; chambres et 
couloirs sont tapissés de blocs gigantesques, soigneuse- 
ment polis et si admirablcment apparoillés qu'on ne peut 
encore maintenant introduire une pointe de coutoau dans 
les joints ; en plusieurs points, des herses de granit pla- 
cées dans un logement spécial, retombaient après Tinhu- 
mation pour obstruer defini ti vement le couloir dont Tis- 
sue à Textéricur était fermée par un bloc de revêtement 
semblable aux autres. Au milieu de Ia face est s'élevait 
Ia chapelle, centre du culte funéraire, avec son sanc- 
tuaire, sa cour-péristyle, ses vestibules, ses magasins, et 
au-delà, de petites pyramides recouvraient Ia dépouille 
mortelle des membres de Ia famille royale. Un grand mur 
de pierre, formant une vaste enceinte carrée, entourait 
cet ensemble et Tisolait du terrain environnant; une allée 
converte descendait de Ia porte de Ia chambre funéraire 
vers Ia vallée, jusqu'à un monument qui servait de 
portique d'entrée et qui atteignait parfois des dimcnsions 
imposantes, comme celui de Ia pyramide de Khefren, 
mieux connu sous le nom de temple du Sphinx, avec ses 
enormes piliers de granit rose et ses muraillos d'albâtre. 
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Les pyramides de Ia V™^ dynastie deviennent pro- 
gressivemont pluspctitcR. ot Ia partie de Ia construction 
qui dcvait rester invisiblc, rapparcillagc de Ia masse mê- 
me du raoniimont ost moins soignée, aussi s'est-il produit 
des tassemcnts qui ont le plus souvont écrasé les appar- 
tements funéraircs. Par contro Ia chapelle funéraire, 
toujours situéc siir Ia face est, prend plus d'importance. 

Fig.  121. Chapelle funéraire do Sahoura 
(iraprcs BoTtCHAiiDT. Gnibdenkmal des Konigs Sa-hu-re) 

et son onicmentation est Tobjet do soiiis tout par- 
ticuliers : les lourds piliers carrés sont remplacés par 
d'élégantçs colonnes à chapiteaux palmiformes ou papy- 
riformes ; dans les principales pièces, le sol et les sou- 
bassements sont faits de grandes dalles de basalte, et 
au-dessus, les murailles en beau calcaire fin sont cou- 
vertes de bas-reliefs d'uno facture três délicate. Ces 
tableaux représentent les hauts faits du souverain, ses 
expéditions, rhommage que lui rendent ses ennemis ; on 
y voit aussi le roi à Ia pêche ou à Ia chasse, et Timage 
des dieux sous Ia protection spéciale desquels il se place. 
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Quant à Ia disposition générale, elle eat toujours Ia même; 
le portique situe au bord de Ia vallée donne accès à rallóe 
couverte qui monte directement à Ia grande cour entou- 
rée d'une colonnade, Ia partie publique du templo funé- 
raire ; plus loin les salles des statues, les magasins, et 
une série de petites chambres conduisent, après plusieurs 

•détours, au sanctuaire ou se drcsso, contre Ia pyramide 
elle-même, Ia grande stèle fausse-porte par laquelle le 
doublo du roi était censé pouvoir sortir de son tombeau 
et venir bénéficier des offrandes qu'on lui apportait. 

Une innovation três importante date du règne d'Ou- 
nas, le dernier roi do Ia V™*' dynastie; sans rien modifier 
à Ia disposition et à Ia construction do Ia pyramide ou 
de Ia chapelle funéraire, Ounas, Io i)romior, songea à 
faire graver sur les parois absolument nues dos caveaux 
souterrains ou dovait être enferméo sa momie, les tex- 
tos religieux qui pouvaiont lui être utiles dans Tautro 
monde. Ce qui devait survivre à un hommo après sa 
mort, ce n'était guère, croyait-on à cette époque, que 
son double, son corps spirituol, mais le roi, étant d'une 
ossence supérieure, a en lui quelque choso des dieux 
dont il desccnd et qu'il doit allor retrouvor quand il 
quittora Ia torre ; il possède donc une âme divino, mais 
pour que cotto âme puisse s'identifier aux dieux et devo- 
nir dieu à son tour, il faut qu'ollo soit instruite de sa 
naturo divino et qu'ollo soit à même d'en profiter et de 
se présenter dignoment devant sos pairs. Certains textos 
sacrés peuvont lui roudre co serviço : cos textos se trou- 
vorit dans los rocueils ou les prêtres héliopolitains ont 
rassomblé toutes les vieillos formules magiquos ou rcli- 
giouses du pays, recueil précioux qui nous laisse entrovoir 
le fond do Ia pensée égyptienne sur Ia naturo dos dieux et 
sur Io monde dans lequol ils vivont, on même temps qu'ils 
nous ronsoignont sur les origines de Ia langue. Ounas 
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puisa douc largcment dans ces textos doiit il couvrit les 
parois de Ia sallc qiii conteiiait son sarcophage, et les 
chambres attenantcs ; ses successeiirs, les róis dela VI"i'' 
dynastie, y firent des emprunts pliis abondants eiicore 
et les gravèrent jusque dans les couloirs d'accès. Cost à 
peu près tout ce qui reste do leurs pyramides qiii uc for- 
ment plus que d'immenses tas de décombres ; les cha- 
pelles fiméraires out disparu. Quant aux tombeaux dos 
róis qui los suivireiit, ceux do Tépoque féodale, ils ne sont 
pas parveniis jusqu'à nous. 

L'idée de Ia niort, vraic obsession poiir les Egyptiens, Sculptu 
les avait ])ortós de três bonne heure à. rechercher tous 
les moyeiis d'óvitor iin anéantissomont complot de leurs 
personnes ; de là le dévoloppement incroyable de Kar- 
ehitecture funéraire qui prend dès sos débuts une 
importance beaueoup plus consi- 
dérablc que rarchitecture civile 
ou même religiouse. De là aussi 
Ia naissance de Ia statuaire qui, 
à son origino, ost absolumont 
indépendanto de rarchitecture 
et se développc parallèlement à 
ce dernier art etavec nonmoins 
de suecos. 

Lo Ka ou doublo, comme il a 
été dit plus haut, était une sorte 
de corps sjjirituel, exactement 
somblable comme forme au corps 
matériel de Fhomme et capable 
de survivre á colui-ci pendant un 
temps iUimité, à condition tou- 
tofois d'avoir un support qui put 
fixer son cssence impondérable 

Fiçf. 122. Statue do Ra- 
Nofer (Le Caire — pjioto- 
graphie de M.  Picrpn). 
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et lui conservei" une certaine consistance. Le support natu- 
rel du double était le corps embaumé avec plus ou moins 
de soin et preserve ainsi de Ia ])()uiTÍture; mais cette 
momie restait néannioins bien fragile, aussi imagiua-t-on 
de  bonne heure   de   lui  donner   ini   remplaçant  plus 

solide pour le cas oíi ellc 
viendrait à être détruite. 
()n prit donc rhabitude 
de déposer dans le tom- 
beau, que cc fiit celui d'un 
roi ou celui d'un simple 
|)articulier, une iniage du 
mort, en bois ou eu pierrc, 
faito autant que possible 
à sa resscmblance, parfois 
de grandeur naturelle, 
mais souvent de dimen- 
sions plus modestes. Le 
peisonnage qu'elle repre- 
sente est debout, une jam- 
be en avant, agenouilló 
ou accroupi à Ia manièrc 
des sci'ibes, ou encore assis 
siu- une chaise massive, 
les pieds joints, les mains 
sur les genoux. Houvent 

il est accompagné de sa fenime, assise ou debout à côté 
de lui et même parfois d'un ou deux de ses enfants ; 
ces grou2ies sont de viaies scènes de famille, d'une 
intimité cliarmante. 

Les statues mempliites, à part les plus anciennes qui 
sont d'une facture encore un peu nialliabile, sont Toeuvre 
de praticiens parfaitement sxlrs de leur méticr et capables 
de donner Texpression voulue à leias figures, quellc que 

Fi(j. 123. Scribe ageuoiiillé (Lü 
Caire. Plioto. deE.Brup;scli-Pacha), 
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soit  Ia   matiòro  qu'ils  ont   à  travailler,  bois,  albâtre, 
caJcaiie, granit ou dioiitc. Ce qu"ils clicrclient, c'est à 
rendre Ia nature et à donner eu inênie temps Timpression 
de vie, de  cabne et de sérénité ; ils ne fixeiit pai uu 
asjiect  passager  de   leur 
modele, ils en f out eii quel- 
que sorte une synthèse ; 
ils ne Tidéalisent pas, ils 
réternisent pour aiiisi 
dive,  et avec raison, car 
leur ceuvre ne   doit ])as 
être nn objet d'admirati<)n 
pour le  monde,  mais  le 
corps même d'un être vi- 
vant enseveJi ])oni' jamais 
dans lotombeau, loin des 
regards des hommes. 

Pour donner ])lus de 
natm'el à ces statues, oii 
les peignait, celles du 
moins qvii ne sont i)as 
taillées dans des matières 
de grand luxe. Parfois le 
travai 1 cst également 
soigné de Ia tête aux 
])icds, mais il arrive sou- 
vent que  les  membres 
inférieurs sont un peu négligés au profit du haut dn 
corps sur lequel se reporte toute Tattention du spec- 
tatcur. La teto est toujours plus ])oussée que le resto 
et acqiiiert une impoitance toute particulière ; los 
deux'youx, le plus souvent rapportés et formes d'uno 
pierre blancho avoc pupille en metal sons une cornée 
de   quartz,    Ic   tout   dans   un   sertissagc   de   bronze, 

AVr/.  12J.  Gi'OU]ie do rAneien Em- 
l>iiv   (ilusée   (lu   Caiie,   K" 128 ; 

photo^fíipliic (1(^ raiiteur). 
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donnent à Ia figuro uno vio, uno exprossion, un óclat 
inimitables ; aiusi, pour no citer quo Ics plus remar- 
quablos, le Shoikh-el-Boled, le groupo do llahotop ot 
de Nofrit, Io scribo du Muséo du Cairo, celui du 
Louvro sont dos chofs d'oGuvro qui pouvont rivaliser 
avec los i)lus bollos productions de Tart do [^tous les 
temps et do tous les pays. 

Fig. 125. Tête du « Slioikh-el-Boled » 
(Muséo du Caire — photo. de 

E.  Brugsch-Pacha). 

Fig. i26. Teto du scribo accroupi 
du Muséo du Cairo (photo. 

do  E.  Brugsch-Pacha). 

Cest Texpression même do Ia vio qui se dégago dos 
statues dos simples particuliors ; quant à celles dos róis iJ 
n'en ost pas tout à fait de même. lei les sculptours 
devaient donner Timpression d'un êtro supra-torrostro ; 
dans CO but ils suppriment tout mouvement et placont 
Io pharaon sur un trone, assis dans uno poso immobile 
qui a quolque chose d'hiératique, tout en restant 
parfaitemont naturollo ; ils n'ont plus recours aux 
yeux artificieis et imprimont sur les lèvros do leurs 
modeles   ce  sourire   énigmatique   qui  los  auréole   do 
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mystère. Lcurs róis, les Kliefreiietles Mycérinus du Cairo, 
le Dadefra du  Louvre,  sont empreints do Ia  majesté 
calmo et scroine qui convient à un monarquo íils dos 
dieux, presquo dicu lui-mêmo. En ce qui concorne cos sta- 
tues et celles dos par- 
ticuliers,  Ia IVme 
dynastie marque un 
cíTort et lui })rogi-òs 
incomjiarables. 
Cest une dos ph;s 
belles   époques   do 
Ia statuairo égyp- 
tienno, au point do 
vuo do l'art auwsi 
bien que du métier; 
dos statues commc 
le  grand   Khcfron 
eu diorite au Musée 
du Cairo, montrent 
qu'on savait triom- 
pher dos  matières 
les 2)lus duros et les 
modelor   dans   les 
moindres dótails 
avec uno délica- 
tesse  inouio,   sans 
jamais nuire  à  Ia 
beauté   et   à   Ia 
grandeur de Fensemblo, qui rosto uno puro morvoillc, 
à tous les points de vuo. 

Un pou plus tard, sous Ia VI™" dynastie sans douto, 
on commença à employor pour les statues royales le 
type de Thomme debout. Le premier et Io plus bel 
exemple en ost Ia statue do Popi I""" accompagné de son 

Fig.   127.  Statue do Khefren (dVprès 
MASI-ERO.  Muiée Eyyptien,  I,  pi.   viii). 
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fils Merenra, qui est aussi Ia plus aucienno statiic de 
bronze, ou tout au moins à revêtemcnt do bronze 
(fig. 105 et 106j ; au lieu d'une fonte pleine oucreuse, 
procede employé à des époques moins anciennes pour 
des mouuments de plus petites diraen«ionw. nous avons 
ici d'épaisses fouilles de niétal ajustées et martelées sur 
une âme de bois ; cette statue, actuellenient au musée du 
Caire,   est   sensiblement plus  grande q\\c nature. 

Si Ia sculptiu'e eu ronde-bosse est toiijoiu-s, soxis TAn- 
oien Empire, absolument indépendante de rarchitecture, 
il n'en est pas de même du bas-relief, intimement lié à 
Ia construetion, et dont le role ])riniitif est de constituer 
Ia partie décorative d'un monunient. L'usage qu'on eu 
faisait, ti'ès modéré au début, ne tarda pas à se dévelop- 
per au fur et à mesure que les tombeaux devenaient plus 
grands ; c'est sous Ia V""^ dynastie. époquo oii non seule- 
ment ou couvro de bas-reliefs des centaines de mètres 
carrés de parois dans des toijibeaux de dimensions 
moyennes, mais oii on commence aussi à en revêtir 
les murs intérieurs des temples, que ce mode de sculpture 
arrive à son apogée, tant aii ])oint de vue technique 
qu'au point de vue artistique. 

Pour les Egyptiens, le but du bas-relief est de repro- 
duire avec autant de clarté que d'exactitude, non scule- 
ment des figures d'individus isoles, mais dos scènes com- 
pletes avec de nombreux personnages cn pleine action, 
des animaux et des objets ; il s'agit do nc pas sacrifier 
Tensemble au détail ni le détail à Tensemble, et pour cela 
il faut étudier séparément chacune dos figures, les 

. grouper et les équilibrer de façon régulière afin d'obtenir 
uno composition homogèno et décorative. 

Pour arriver à comprendre le bas-relief égyptien et 
Tapprécier comme il le mérito, il faut en pénétrer les 
procedes de composition et faire abstraction de certaines 
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chosoR qui nous clioquciit ou tout au moiiis nous gênont 
au premiei' abord parce qu'elles sont contraires à notrc 
conception moderne do Tart. Dans Fart égyptien, il n'y a 
pour ainsi dire pas trace de perspective, et ce défaut se 
fait sentir de plusicurs maniòres : tons les personnages 

Fig. 128. Bas-reliof du mastaba de Ptahhotep à Saqqarah 
(photographie de M.  Pieron). 

d'une scène sont sur le même plan et ont exactement Ia 
même grandeur ; les tableaiix se développent uniquo- 
ment en longueur, jamais en profondeur, formant ainsi de 
longues bandes qui se superposent sans être nécessaire- 
ment en rapport dircct les unes avec les autres. Ce man- 
que de perspective se fait encore mieux sentir dans le 
dessin même du corps humain : vus toujours de profil, les 
personnages ont Tojil et Ia poitrine qui se présentent de 
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sorte do gomme, .soiit étenducs en tcintes platos sur uii 
enduit sec, au moyen d'un pinceau ; un trait plus foncé 
sortit les figures ; les détails étaient ajoutés après coup 
quand ils étaient ])liis foncés, reserves quand ils étaient 
blancs. Les peintures de Dahchour et de Meidoum, qui 
datent du commenceraent de Ia IV'"«' dynastie, nous 
niontrcnt les artistes égyptiens déjà on plcine posses- 
sion de leur métier, et il est cortains de leiirs panneaux 
qui sont pleins de vie, de mouvement et de délicatesse. 

Fig. 129. Tpinturo rl'un tomlicait do Meidoum (d'npròs iinn 
pliotograpliio (Io K. BrugscIi-PafOia). 

Pendant un certain tenips ou négligea complètement 
Ia peinture ])our Ia sculpture, ot nous ne trouvons des 
tombeaux jieints sur enduit qu'en province, presque 
jamais dans Ia capitale ; cc n'est que plus tard, sous le 
Moyen et le Nouvel Em])ire, que cct art reprendra un 
nouvel essor et accaparera de nouvcau ]a décoration 
intériem^e des sépultures. 

Objets 
usuels 

Depuis quatre ou cinq mille ans, les tombeaux de 
TAncien Empire rcsistent victorieusement aux atteintes 
du temps et ils sont arrivés jusqu'à nous avec leur 
décoration peinte ou sculptée, dans un état de conser- 
vation três satisfaisant. Les violateurs do sépultures ne 
les ont cependant point épargnés ; dans Tantiquité déjà 
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ils Ics ont visites, ils sont doscendus dans tous les caveaux 
fiméraircs, dans ceux des róis comme dans ceux des 
simples particuliors, franchissant les obstacles les plus 
sériciix, et ont pillé conscieiicieusement tout le mobilier 
funéraire. Seules lesstatues de serdab qui ne pouvaient 
avoir aucune valeur ponr eux furent laissées dans leur 
cacliette, ainsi que les tables d'offrandes, grandes dalles 
scuiptées devant Ia stèle fausse-porte. Les meubles, les 
armes, les outils, les vêtements, les bijoux, tous les 
objets usiiels, en un mot, ont disparu et nous ne les con- 
naissons que par les représentations des reliefs et des 
peintures, représentations qui du reste sont souvent três 
suffisantes. Les seuls objets qui nous soient parvenus 
sont des vases en pierre ou en terre qui ne présentent 
pas avec ceux de Ia période precedente des divergcnces 
trcs  marquées. 

Depuis les dynastics thinites, époque oíi on ne Tem- 
ployait qu'avec parcimonie, Técriture a fait d'immenses 
progrès ; elle est définitivement constituée, régularisée 
et ordonnée. Cest un instrument parfait en son genre, 
bien qu'un peu complique, capable d'exprimer toutes 
les nuances de Ia pensée, dans tous les domaines, et qui 
a en même temps un caractère décoratif três marque 
permettant de Templojer à Tornementation des monu- 
ments, soit isolémcnt, soit à côté des représentations 
figurées, pour les compléter, les équilibrer et les expli- 
quer; quelques lignes d'hiérogly2ihes, sur un objet quel- 
conque, suffisent à faire de lui un objet d'art, tant cette 
écriture est belle par elle-même. 

L'écriture hiéroglyphique, en même temps utili- 
taire et ornementale, avec ses combinaisons de carac- 
teres alphabétiques, syllabiques et idéograiihiques, parait 
à peu près sur tous les monuments de TAncien Empire, 

tions 

XI 
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dáns les tombeaux on particulier oíi nous Tavons vuo so 
mêler aux bas-reliefs, s'incorporer à eux. Ce sont de 
courtes phrases, mises dans Ia bouche des personnages 

representes dans Ia scènc ; ain.^i il 
n'cst pas rare de voir un des ou- 
vriers dirc à son voisin : «tache de 
te dépêcher » on : « fais attention 
à ce que tu fais » ; nn moissonneur 
boit à même uno cruclio de bière 
en s'écriant:« ah ! que c'est bon !» 
ailleurs c'est Ia chanson des labou- 
reurs qni travaillont dans le ter- 
rain encoi^e inondé : <( Le piocheur 
est dans Teau, parmi les poissons ; 
il cause avec le silure, il échange 
des saluts avec roxyrhinque. » En 
d'antres parties de Ia tombe, à 
Tentrée, et surtout sur Ia stèle 
fausse-porte, on trouve le nom du 
mort, avec ses titres et de courtes 
formules adressées à divers dieux 
commo Osiris et Anubis, et plus 
loin Ia grande liste (Foffraudes 
disposée en tableau. Dans les sou-, 
terrains des tombes royales on 
voit, à partir d'un ccrtain mo- 
ment, les longs textes religieux 
se dérouler en colonnes serrées, 
et couvrir d'immonsos siu-faces de 
parois. J'ai déjà parle des inscrip- 

tions historiques ou plutôt biographiques oíi un haut 
fonctionnaire raconte les périjiétics de sa carrièro et qui 
sont si précieuses pour nous ; il faut encore signaler cer- 
tains textes officiels, graves sur pierre, des décrets du roi 

Fig. ISQ.VanncsxVi de Hosi 
((Uap. MAIíIETTE. Albumdu 
Musée de. Boulaq, pi. xii). 
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en fcivour de certains templos, instituant des privilèges 
spéciaux, et nous aurons une idée générale de oe qu'il y 
avait sons rAncion Empiro en fait d'inscriptions monu- 
mentales. 

Pour des compositions do longuo haleine, des ouvra- 
ges sciontifiqncs, médicaux, tliéologiques ou littérairos 
et sans douto aussi déjà pour Ia correspondance, on 
cmployait une autre matière que Ia pierre et une autre 
écrituro que les hiéroglyphes. Les tiges de papyrus 
décortiquées, développéos ot éerasées, fournissaient des 
feuilles qui étaient pour les Egyptiens ce qu'est pour 
nous le papior, feuilles qu'on réunissait bout à bout 
pour en faire de longs rouloaux ; on y écrivait à rencro 
au nioyon d'un roseau taillé en pointe ou en pinceau, 
en caractèrçs cursifs qui sont une abréviation des hié- 
roglyphes et auxquels nous donnons le nom d'écriture 
hiératiquo. Cette écriture est disposée soit en colonnes 
verticales, soit en lignes horizontales écrites de droite 
à gaúche. Vu Ia fragilité de Ia matière employéo, il ne 
nous ost parvenu que bien pcu de manuscrits de TAncien 
Empiro, assoz toutefois pour que nous puissions juger 
que Ia méthodo employéo ne différait en rion de celle 
dos époquos postérieures. 

a.   CIVILISATION 

Bien quo fils des dieux ot dieu lui-même,^ le roi lioyauté 
d'Egypte n'est pas, comme dans boaucoup de monar-^'^^ "j"^^^*^ 
chies orientalos, un despote parossoux et cruel, invisi- 
ble au fond do son palais ; il no se borno pas non plus à 
donnor tous ses soins à ce qui doit être Ia grande ceuvre 
monumontalo do son règne, à Ia construction de son 
tombeau. II s'occupc activement et personnellement de 
son pays et do son peuple, il  dirige  lui-même  toute 
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radministration, choisit les fonctionnaires, recompense 
lesplus méritants, rendia justice. II exerce sur ses sujets 
une activité bienveillante et semble être vraiment, pour 
TAncien Empire tout au moins, le « dieu bon », selon une 
des épithètes qu'on lui décerne le plus fréquemment. A 
côté de cela il trouve encore le temps do s'occuper de 
science et de composer lui-même des ouvrages de méde- 
cine ou de théologie. A Texemple de leur père, les prin- 
ces ne restent pas inactifs, ils font Tapprentissage du 
pouvoir en occupant dès leur jeune âgo des postes 
importants dans Tadministration. 

La maison du roi se compose d'une foule d'officiers 
de toute sorte, préposés les uns à Ia toilette, aux vête- 
ments, aux parfums, les autres à Ia nourriture ou à Ia 
boisson et de prêtres spéciaux attachés à Ia personne 
royale, ainsi que d'une garde du corps. 

Le roi n'est pas seul à assumer le pouvoir, il a sous 
ses ordres une administration compliquée et d'ori- 
gine três ancienne ; les fonctionnaires sont nombreux 
et se présentent à nous chacun avec uno série de titres 
dont nous no parvenons pas à découvrir Texacto signi- 
fication, mais qui montront qu'un individu pouvait 
cumulor des charges de nature três diversos, roligieuses, 
militaires, civiles et judiciaires. Coux do ces porson- 
nagos que nous connaissons le mioux sont naturelle- 
ment cóux qui entouraient le roi do plus près ot dont 
les tomboaux sont voisins du sion, les vizirs, los grands 
juges, les grands prêtres, los fonctionnaires de Tadmi- 
nistration contraio. A côté et on-dossous d'eux il y avait 
Ia foule des fonctionnaires provinciaux. L'ancionno divi- 
sion poli ti que du pays en clans ou tribus avait donné 
naissanco, une fois roeuvre d'unification accomplio, à 
un certain nombre de provinces ou nomes qui eurent 
chacun son administration propre, sous le controle du 
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pouvoir central. Sous des róis dont Tautorité s'exerce 
sans contestation, cctte organisation intérieure doit 
avoir ses avantages, mais si le sceptre tombe en des 
mains plus faibles, elle ne pout que favoriser le démem- 
brement du pays ; nous avons vu que c'est en effet ce 
qui arriva : Ia naissance et le développement progressif 
de Ia féodalité, puis les rivalités des familles les plus 
puissantes et les luttes intestines amenèrent Ia fin de 
TAncien Emjnre. 

Le haut gouvernement des nomes était dono un pou- 
voir féodal, três probablement entre les mains des 
descendants directs dos anciens cliefs de tribus. Quant 
à Tadministration propremcnt dite, elle n'était pas 
le privilège d'une caste spéciale, mais était ouverte 
à tous ; il suffisait d'avoir une bonne instruction, 
d'être scribe, de se montrer intelligent et habile, pour 
pouvoir atteindre à n'importe quelle fonction. Nous 
avons Texemple do personnages d'humble extraction 
commençant par les eharges les plus modestos pour 
monter progressivement aux plus liautes positions du 
royaume. 

Les prêtres pouvaicnt cumuler des fonctions civiles 
et des eharges sacerdotales ; ils pouvaient aussi, sem- 
ble-t-il, se rooruter parmi toutes les classes de Ia 
population et ne formaient pas une caste à part. 
Le roi était de droit souverain pontife de tout le 
pays et les grands seigneurs liéréditaires étaient en 
même temps les grands prêtres des sacerdoces de 
leurs nomes. 

Nous avons donc, dans TEgypte de TAncien Empire, 
un mélange extrêmement eurieux de tous les modes 
de gouvernement : en haut, une monarchie absolue 
et théocratique, au-dessous une aristocratie héréditaire, 
féodalo et terrionne, et enfin, tant pour les provinces 
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que pour Fensemble du jjays, une administration 
accessible à tous, tenant en même temps de Ia 
démocratie et du mandarinat et ayant uii caractère 
sacerdotal três marque. Comment fonctionnaient tous 
ces rouages qui nous paraissent si peu compatibles les 
uns avec les autres ? Nous ne pouvons nous en rendre 
compte d'une manière três precise, mais les résultats 
montrent que ce système de gouvernement n'était pas 
mauvais puisque non seulement il subsista pendant les 
longs siècles que dura Tempire mempliite, mais encore 
fut repris au' Moyen et au Nouvel Empire avec cer- 
taines modifications. 

Relations Les objets remontant à TAncien Empire sont si peu 
ex '''■*<'"''<^*nojj^}3pgyx qu'il ne faut pas s'étonner si Ton n'en retrouve 

pas qui portent Ia marque d'une importation étrangère. 
Les relations commerciales avec les pays environnants, 
par terre comme par mer, ne s'étaient cependant 
pas interrompues, bien au contraire; on consom- 
mait beaucoup d'encens en Egypte, surtout pour les 
besoins du culte ; or Tencens ne poixvant prevenir que 
du sud de TArabie, de Ia cote des Somalis, du pays de 
Pount, comme on appelait ces régions, il devait donc 
arriver en Egypte par Ia Mer Rouge. Les mines du 
Sinai ne sont pas assez riches en cuivre pour avoir 
pu fournir tout celui qu'on employait sous TAncien 
Empire, aussi est-il des plus probable que déjà á ce mo- 
ment-là on le faisait venir de Chypre, comme aux époques 
suivantes. Le commerce ,plus facile encore avec Ia Syrie, 
était sans doute plus développé de ce côté-là. Les plia- 
raoas avaient du reste sur cette contrée, ou du moins sur 
sa partie méridionale, certaines prétentions de suzerai- 
neté, et nous les avons vus y envoyer à diversos reprises 
des expéditions armées. Le plus souvent ces expéditions 
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remportaient dcs succès sur los indigèiics et ramenaient 
uii riclio butin, pris par Ia force ou acquis par voie 
d'échange, mais parfois aussi elles échouaient piteu- 
senient et se faisaient massacror dans un guet-apens. 

Lo Soudaii ot Ia Nubie n'étaient pas encore soumis, 
mais le gouvernement égyptien, qui recrutait des mer- 
cenaires parmi les tribus de ces régions, les coiisidérait 
un peu commo des vassales et leur envoyait souvent de 
potites expéditions à demi militaires, à demi commer- 
ciales, chargécs de rccueillir rallégeance des chefs et si 
possiblo un tribut, d'assurer Ia sécurité des routes et lo 
respect du nom do l'Egypte, et de faire aboutir des opé- 
rations fructuoixses par voie d'échange. Ces expéditions 
étaient lo plus souvent dirigées par les gouverneurs du 
sud, les résidents égypticns à Eléphantine, qui avaient 
Ia garde de Ia frontièro; ces hauts fonctionnaires s'ap- 
pliquèrent à laisser à Ia postérité le récit plus ou moins 
détaillé de lours diverses missions. Ainsi nous voyons 
Hcrkhouf s'acquérir Ia favevu" du roi pour lui avoir 
ramené du centre de TAfrique un nain qui devait le 
divertir par ses danses bizarros : ce roi était Pe2)i II, 
alors encore un tout petit enfant. 

Du haut cn bas do réchelle sociale, Torganisation de Famille 
Ia famille a un caractèro tout patriarcal, empreint de 
liberte, de bienveillance et d'intimité. II suffit de jeter 
les yeux sur les nombreux groupes familiaux, bas-reliefs 
ou statues, pour juger des relations tendres qu'avaient 
entre eux époux, parents et enfants : on voit souvent Ia 
femme assiso sur le même siège que son mari, ou dobout 
à côté de lui, passant le bras autour de son cou tandis 
qu'il Tenlace ctroitement et que les enfants se pressent 
autour d'eux. L'hommo est le chef incontesté de Ia 
famille, il Ia dirige. Ia protege. Ia groupe autour de lui, sa 
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vie durant ; quant à Ia feinmo, elle jouit d'unc position 
três privilégiée, eii regard des autres femmos d'Orieiit : 
elle n'est pas enfermée dans un liarem, elle est absolu- 
ment libre de ses mouvements et de ses actions, elle 
accompagne partout son mari comme une égale, non 
comme une inférieure, elle exerce une autorité niorale 
toute S2)éciale sur los enfants. Parmi ceux-ci, les filies 
ont les mêmes droits que les fils à rhéritage paternel. 

Dès 1'Ancien Empire, TEgyptien est certainement 
monogame ; à peine trouve-t-on un ou deux grands 
personnages ayant à côté de leur fcmme legitime 
une concubine, dont les enfants ont du reste á peu 
près les mêmes droits que leurs frères. Seul le roi a 
en general plusieurs femmes dont Tune, « Ia grande 
épouse royale » a le pas sur les autres, étant sans doute 
de plus haute naissance, parfois même de race royale. 
Pour conserver aussi pur que possiblo le sang divin qui 
coule dans ses veines, le roi doit de préférence i)rendro 
une femme du même sang que lui, dono une proche 
parente. Sous le Nouvel Empire nous voyons le plus 
souvent le pharaon épouser sa soíur, parfois même sa 
filie ; il en était sans doute de même pour les róis mom- 
phites. Ces unions qui nous paraissent monstrueuses 
n'avaient rien que de três naturel pour les Egyptiens. 
pour qui Ia pureté de Ia race avait une importance 
capitale. 

Vétement Vu le climat de TEgypte, les habitants de ce pays 
n'ont jamais éprouvé le besoin de s'habiller chaude- 
ment ; le costume en usage sous TAncien Empire est 
particulièrement sommaire. Les hommes portent tous 
le pagne, plus ou moins grand suivant leur condition; 
pour les gens de bas étage, les mariniers par exemple, 
il  SC  réduit   à   une   ceinture  garnie  par  devant  de 
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quelques potites lanières formant tablier, pour d'autres 
ouvriors c'est un morceau d'étoffe passant entre les 
jambes et fixe égalcmeut à une ceinturo. Lc modele 
ordinaire est composé d'iino longue pièce de tode blanche 
enroulée ctroitement autour de Ia partie moyenno 
du corps, soutenuo 
par uno ceinturo et U " (ffli ° u 
descendant prós- 1 ^^^^ 
que jusqu'aux -^ -'=* 
gonoux. Chez les 
grands posonnagcs 
ce vêtoment prond 
plus d'importanco: 
il n'est pas plus 
long, mais beau- 
coup plus amplo, 
et Ia partie de 
devant, gaufrée à, '^^ 
petits plis et om- 
posée, forme une 
sorte de grand ta- 
blier triangulaire. 
En outro, les nota- 
bles   ont    Io    plus       Fig. ISl. Costumes de l'Ancien Empire 
SOUVent aUX pieds   (d'apr.  LEPSIUS. Denkmãler,  II, pi. LXXIII). 

des sandalos, sim- 
ples semellos plates, et autour du cou un large collier 
descendant sur Ia poitrine et composé généralement de 
perles on verroterie, parfois aussi de perlos d'or. La tête 
est entièrement rasée, cheveux, barbe et moustachos, 
et, pour sortir, les grands personnages so coiffent d'uno 
perruque plus ou moins volumineuso suivant Ia mode 
du jour, tandis que chez les gens du peuple cotto 
perruque   paraít   n'être   plus   qu'une   simple   calotte 



170 ANCIEN  EMPIKE 

feutrée, épousant les formes du crânc. Souvent une 
petite barbe postiche se fixe sous le mentoii des nota- 
bles. Jamais on ne voit de manteau sur les ópaules des 
particuliers ; sexd le roi, dans certaines cérémonies, 
porte un vêtement de forme particulière, três ample, 
sans manches,  descendant du  cou jiisqu'aux genoux. 

Los femmos 
sont vêtues d'une 
robe absolument 
collante descen- 
dant de Ia nais- 
sance des seins 
jusqu'aux bas 
des mollets; des 
brotelles Ia re- 
ticnnent aux 
ci)aules. La gor- 
ge cst converte 
d'im large coUier 
ot des annoaux 
do différentes 
formes ornent 
les bras et les 
chevilles. La 
chevoluro, três 

abondante, retombe sur les épaulcs en une multitude 
de petites tresses; parfois un riche bandcau enserre cette 
coiffure au-dessus du front, 

La toilette était chose importante pour les Egyp- 
tiens ; ils se lavaicnt soignousement, se faisaient oindre 
le corps d'huiles et de parfums. Les gens riches 
avaient des serviteurs qui les massaient et leur 
servaient do manicures, de pédicures, et sans doute 
aussi de coiffeurs. Avant  et  après  les  repas,  on se 

Fig. 132. Ptahhotep à sa toilette (d'apr. 
PAGET-1'IHIB. rtah-heiep, pi. xxii). 
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lavait les mains  et  Ia  boiiche,  comme  cela  se  fait 
encore aujourd'hui cn Oriont. 

Les Egyptiens avaient Fliabitude de s'acoroupir à 
terre, sur dos nattes, pour toutes les occupations séden- 
taires ; c'ótait Ia position ordinaire des artisans à leur 
travail et des scribes en train d'écrire. Par contre, pour 
manger, ils s'assoyaient sur des chaises, des fauteuils 
ou mêmc des divans à deux places, devant de petits 
guéridons ronds, hauts sur pied, ou s'enjpilaient les 
victuaillcs. Ils coucliaient dans des lits garnis de plusieurs 
matelas, do couvertures et de chevets en guise d'oreiller, 
lits à quatro pieds, assez élevés pour qu'on dút y mon- 
ter à Taide d'un petit escabeau. Le mobilier comportait 
encore un certain nombre de coffres de diversos dimen- 
sions, ou Ton serrait le lingo et les ustensiles de toute sor- 
te. En ce qui concerne les habitations, nous n'avonsguère 
de renseignements pour TAncien Empire ; ce devaient 
être des constructions légères, enpartie en briques crues 
ou en terre pilée, en partie en bois, avec des jours qu'on 
pouvait fermer au moyen do tentures multicolores ou 
de nattes ; comme plaf ond, des solives de bois de palmier, 
se touchant, supportaient une terrasse en terre battue. 

Les grands marais remplis de poissons et d'oiseaux 
de toute sorte qui bordaiont Ia vallée du Nil, fournis- 
saient aux seigneurs egyptiens, grands amateurs de 
chasse et do pêche, un terrain incomparable. Ils s'y 
rendaient avcc leurs gens qui sur place préparaient des 
nacelles légères en faisceaux de tiges de papyrus, oü 
tout ce monde s'embarquait, pénétrant dans les fourrés 
marécageux. Le inaitre tenait d'une main des oiseaux 
captifs dont les cris servaient d'appoaux, tandis que de 
Tautre il brandissait son boumerang et le lançait adroi- 
tement sur le gibier, abattant Tun après Tautre le héron, 

Mobilier 
et Habi- 

tation 

Chasse 
et Pêche 
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roie, le canard, Ia griie, que ses gens allaient chercher dans 
les roseaux; puis il saisissait un harpon à double lame 

Fig.   133. Chasse et pêclio aii marais 
(d'apròs DE MOKQAN. Catai, dcs Monum., I, Assouan, p. 146). 

barbelée avec lequel il transperçait d'unc main súre los 
gros poissons passant á sa portée, qu'il relevait tout ruis- 
selants d'eau.  Cette arme puissante lui sorvait aussi à 

so défendro contra 
riiippopotame qui au- 
rait pu venir troubler 
sa promenade.' 

Aux confins dvi dc- 
scrt, Ia chasse était plus 
fructueuso, mais plus 
difficilc et plus dange- 
reuse aussi ; on y 
rencontrait Ia gazelle, 

Tantilope, le boeuf saxivage ainsi que le lion et Ia panthère. 
Le seigneur égyptien s'y aventurait râroment, mais il y 
eiivoyait certains de ses hommes, chasseurs do profession 

Fig. 134. Chasse au lasso (d'ap. DAVIES 

Ptahhetep, I, pi. xxii). 
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qui, accompagnés de leurs grands chiens, poursuivaient 
]c gibior et Tatíaquaient avoc leurs flèches ou au lasso. 

II ne suffisait pas d'approvi- 
sionner le gardo-manger, il fallait 
se constituer une reserve vivante 
d'aliments et remplir Ia basse- 
cour. A cette fin, au moment du 
passage des oisoaux migrateurs, 
on disposait sur dos étangs de 
grands filets tendus sur des cadres 
en bois et on attirait le gibier au 
moyen d'appâts ou d'appeaux ; 
une fois que le vol s'était pose 
sur rétang, un survoillant cachê 
tout près de là donnait un signal, 
d'autres hommes tiraient vive- 
ment sur une corde, le filet se 
refermait sur les volatiles qu'on 
sortait aveo précaution et qu'on 
enfermait dans des cages pour les 
porter dans de grandes volières 
grillées et munies de bassins d'eau, 
oii on pouvait les conserver et les 
engraisser. 

Le Nil et ses derives fourmillent 
de poissons, dont Ia chair a étó de 
tous tomps une grande ressource 
pour les habitants du pays ; ceux- 
ci employaient pour les prendre 
des moyens qui sont de tous les 
temps et de tous les pays, dos en- 
gins qu'ils avaient perfectionnés 
et dont ils savaient tirer parti: d'abord Ia ligno, une 
ligne à main hérissée d'hameçon8 à son extrémité, mais 
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sans canno ni flottour, puis le petit filet à manche, 
Io troubloau, puis les nasses, les grandes bouteilles en 
osior qu'on déposait au fond de Feau et qu'on relevait 
de temps cn temps. La pêclic Ia plus productive était 
fournie par Ia seine, le grand filet droit muni de plombs 
et de flottours, qu'on trainait à grand renfort de bras 
dans des cours d'cau ou des étangs, de manière à ramas- 
ser tout le poisson. Sitôt sortis de Feau, les poissons 
étaient ouverts, vides, sales et étendus ou suspendus au 
solei 1 pour êtie séchés. 

Le nombre des ani- 
maux domestiqués 
s'accroissait sans cesse, 
tant par Ia reproduc- 
tion naturelle que par 
Tapport do nouvoaux 
individus pris   à  Ia 
chasse. Nous venons de 

.    , . /i      /       /'i(7. J37. Basse-cour (d ap.voNBissiíta 
voir Ias oiseaux eleves M,,,^^ ^es Ocm-ni-kai, l, pi. ix). 
en basse-cour, nourris 
do grains ou engraissés ou moyen de boulettes qu'on 
leur introduisait de force dans le bec. On employait 
le même jirocédé pour certains bestiaux de choix 
élevés à part des autres dans des fermos, boeufs 
ou antílopes qu'on empâtait ainsi avoc dos aliments 
fabriques au fur ot à mesure, parfois même des liyènes 
qu'on était obligé d'attacher par les pattes et de ren- 
verser sur le dos pour leur fairc avaler des oies rôties ; il 
senible en offet, quelque bizarro que cela puisse nous pa- 
raitro, quo sous 1'Ancien Empiro les Egyptiens, pour varier 
leurs menus, mangoaiont parfois de Ia cliair d'hyène. 

La grande masse du bétail vivait presque en liberte 
sous Ia garde de bergers dans les terrains situes au dela 

Eleva ge 
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des cultures, qui n'avaient pas encoro, commo anjour- 
d'hui, absorbé tout le sol de Ia vallée ; ces animaux 
étaient presque sauvages, il fallait lier les jambes dcs 

Fig.  138. Engraissage des boenfs 
(d'après DB MOEGAN. Rech. sur les origines de VEgypte, I, fig. 521). 

vaches pour les traire, et quant aux boeufs et taureaux, 
lorsqu'il s'agi8sait de les capturer, on devait employer le 
lasso. De temps k autres, les propriétaires allaient sur 

Fig.  139. Antílopes. Engraissage des Iiyènos 
(d'après DE MORGAN. Rech. sur les origines de FEgypte, I, fig. 513). 

place inspecter leurs bestiaux ou se les faisaient améner 
par troupes, pour en faire le compte. Le gouvernement 
faisait de son côté proceder tous les deux ans au 
dénombrement general des bestiaux, sur lesquels le roi 
prélevait sans doute une forte dime ; cette opération était 
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même considéréo comme dos plus importantes, cíir ello 
sorvait de base aux calculs chronologiques : on ne 
disait pas, <à cctte époque, «Tan O de tel roi», mais 
«rannée qui suit le 3^ compte de bestiaux de tel 
règne ». A côté des boeufs et des vaches, il y avait 
encore dans ces domaines ruraux du petit bétail, des 
chèvres et des moutons ; quant aux ânes, qu'on réunis- 
sait aussi en troupeaux, comme on les employait 
fréquemment à toutes soi'tes de travaux, il est pro- 
bable qu'on les gardait à proximité des habitations 
plutôt que dans  les pâturages. 

Fig.  140. Labourage et semailles 
(d'après DAVIES, Sheikh Saíd, pi. xvi). 

A côté de Télevage, Fagriculture était en plein déve- 
loppement, et les tableaux qui représentent des scènes 
de Ia vie des champs sont nombreux dans les bas- 
reliefs des mastabas. La crue du Nil était soigneuse- 
mont observée et enregistrée dans les documents offi- 
ciels ; c'est dono qu'on avait reconnu Fimportance des 
irrigations, dcsquelles dépend Ia fertilité du pays. II est 
três probable que c'est do cette période que datent 
les premiers de ces canaux qui apportent Teau sur tous 
les points de Ia valléo, et les dignes qui Ia retiennent 
pour laisser déj^oser le limon. 

12 

Agri- 
culture 
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La principale culture ost cello des céréales. Nous 
voyons les laboureurs retourner Io sol à Taide de char- 
rues três simples, á soe de bois, attelées de deux boeufs, 
car il n'est pas nécessaire de travailler três profondé- 

Fig. 141. Seènc do moisson (cVap. LErsius. Denhmíiler, 11, pi. cvi). 

ment cette terre meuble et grasso. Derrièro eux vien- 
nent les semeurs, jetant le grain à Ia volée, et immé- 
diatement après, on amène des troupeaux do chèvres et 
de moutons qui, presséspar desouvriers munis do cour- 

Fig.  142. Dépiquage du grain 
(d'après MUEEAY. Saqqara Mastabas, I, pi. xi). 

baches, piétinent le cliamp ensemencé pour fairo péné- 
trer le grain. La moisson se fait au moyen de faucillos 
de bronze ou de bois armées de Íamos de silex, avec 
lesquelles on seie Ia tige á mi-hauteur ; on lie les javelles 
en gerbes pour les chargor sur des ânes qui bon gré mal 
gré les transportent près de Fairo oii on los empilo en 
hautes meules. Plus tard, quand Ia récolte ost sèche, 
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vicnt Io dépiquage : les gerbos sont déliées, étendues 
sur Taire et foulées íiiix pieds par des bo3ufs ou des 
âncs, et ce procede a le double avantage de faire sortir 

Fig.  143. Foiilago et pressiirago du raisin 
(d'après PAOUT-PIRIE. Tomb of Ptahhetep, pi. xxxm). 

Ic grain et de hachcr Ia paille qui, commo partout en 
Orient, sert do fourrage. Les vanneuses onsuite jettont 
en^Fair Io grain ot Io passent au criblo, et  enfin on 
mesuro Ia ré- 
colte au bois- 
seau   et   on 
renfermodans 
les greniers. 

La vigno so 
cultive en ber- 
ceaux, dans 
des jardins; au 
moment do Ia 
vendange, des 
hommes cueil- 
lent le raisin 
múr, le   met- 
tent dans de grands paniers et le portent tout à côté, sur 
le pressoir, sorte de grande auge surélevée ou Ia récolte est 
foulée aux pieds par d'autres ouvriers. Lerésidu est ensuite 
mis dans de grands sacs de forte toilo, à chaque extré- 
mité desquels est passe un bâton, et on arrive encore à 

Fig. 144. Récolte du lin 
(d'apròs Lffirsius. Denhmãler, II, pi. cvii). 
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extraire une bonne quantité de jus en tordant énergique- 
ment ce pressoir rudimentaire, opération qui necessite 
une pittoresque gymnastique de Ia part des cinq pressu- 
reurs. Enfin le nioút est porte au cellier, dans de grandes 
jarres qu'on ferme et qu'on scelle soigneusement. 

Les autres genres do culture, comme Ia récolte des 
figues que des hommes ou parfois des singes vont 
cueillir dans les arbres, ou celle du lin, qui se pratique 
par arrachage de Ia tige et non plus à Ia faucille. 
sont plus rarement representes. Enfin quelques scènes 
de jardinage montrent des ouvriers arrosant soigneuse- 
ment des carrés de legumes. 

Fig. 145. Tressage des nattos (d'apròs PEEROT et CinriEZ. 
Histoire de VArt. I, p. 30). 

Métiers Les Egyptiens n'employaient pour leurs vêtements 
que de Ia toile de lin, et déjá au début de Ia IV™e dy- 
nastie ils étaient passes maítres dans Tart de filer et 
de tisser. Parmi les rares échantillons d'étofíes de TAn- 
cien Empire qui nous sont parvenus, il y a surtout des 
toiles fines, três fines mêmo ; certainos bandelettes de 
momies royales sont faites au moyen de fil incompara- 
blement plus fin que celui de n'importe quol tissu mo- 
derne (un kilo de ce fil représenterait 12 à 18,000 mètres 
de longueur, selon lescalculs desspécialistes). Pour d'au- 
tresusages, en particulier pour Ia f abrication de portières 
et tentures, on employait des étoffes multicolores plus 
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épaisses ou le tisserand, précurseur des fabricants de 
tapis orientaux, obtcnait par Ia disposition de ses fils 
de coulour des compositions ornomentales simples, mais 
du meilleur goút. 

Les vanniers faisaiont déjà de cos paniers de toute 
forme qui sont aujourd'liui une spécialité du Soudan 
égyptien, ouvragcs de sparterie três soignés et três fins, 
aux brins de couleurs heurcusement alternes et qui 
sont en même temps  d'une solidité  à toute épreuve. 

Fig. 146. Menuisiers. Tombcau do Mera (d'ap. un dessin de Tauteur). 

Les gens du peuple étaient três habiles à ces sortes de 
travaux, ainsi les pâtres, tout en surveillant leurs trou- 
peaux, tressaient ayec des joncs et d'autres herbes 
les nattes dont ils faisaient usage, nattes si souples 
qu'elles se roulaiont comme dos couvertures et se por- 
taient aisémont en bandouliêre. 

Dans d'autres tableaux nous voyons des cordiers 
tordant ou tournant leurs cordes, des cordonniers 
assouplissant le cuir, le taillant et le cousant, des me- 
nuisiers travaillant à des meubles de toute sorte avec 
Ia seio, Ia maillot, le cisoau, riierminette et le perçoir à 
archet. Plus loin ce sont des sculptours et des peintres, 
des fabricants de vasos de piorro et des chaudronniers 
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dont nous avons déjà passe en revue les oeuvres, et 
eníin des bijoutiers pesant, fondant et coulant Tor, cali- 
brant et assemblant les pierres fines. 

Fig.  147. Orfèvrcs et joailliers 
(cUap. DE MORGAN. Rccherches sur les origines de VEyypte, I, fig. S27). 

On pcut dire que les transports, sous FAncion Em- 
pire,   se   faisaient   uniquemont  jíar   Ia   voie   fluviale. 

Sur terre, le seul 
moyen de loco- 
motion était Ia 
marche ; les ânes 
scrvaient seule- 
ment de betes 
de somme, et il 
est extrêmement 
rare que les hom- 
mes aient songé 
à monter sur leur 
dos.-Quant à Ia 

litière ou chaise á porteurs, c"était-là un luxe que seuls les 
grands seigneurs pouvaient s'offrir, quand ils allaient 
inspecter leurs domaines. Sur Teau, nous avoTis déjà vu 

Fig-   14S.  Litière  (d'apròs DAVIES. 

Deir et Qebrawi, I, pi. viii). 
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Fig. 149. Fabrication do nacelles 
(d'ap. DAVIES. Sheikh Sakl pi. xii). 

les petites nacelles en papyrus employées pour Ia chasse 
et kl pêclie ; les autres bateaux construits en bois étaient 
três varies do formo, qii'il s'agisse des lourds et solides 
bachots, munis do ra- ^ 
mes et de gouvernails, | D O «^ lll _^ 
destines à fairo do 
jietits trajets   et  à 
transporter   des  mar- 
chandises ovi des bos- 
tiaiix, ou   bien des 
bateaux à ramos et à 
voiles,   qui   dénotent 
déjà uno grande habi- 
tude de la'navigation. 
Dès Io début de Ia IV»ne 
dynastie, on employait de façon constante, pour remonter 
Io Nil, de longs bateaux aux extrémités légèrement relo- 
vées,  portant 
im gros   mât 
forme de doux 
madriers    qui 
s'assujettis- 
sent dans les 
doux bordages 
otnoseréunis- 
sent qu'à leur 
partie supé- 
rieure ;   une 
vergue se hisso 
au sommet do 

Fig.   150.  Barque.   IV"  dyn. (d'ap. JéQUIER. 
BuU. de rinst. fr. du Caire, t. IX, pi. iii). 

ce mât, supportant une voile trapézoide d'un modele 
spécial commandée par doux bras, gros cordages dont un 
hommo assis à Ia pou^jo tiont les extrémités. Des gou- 
vernails «p'forme dorames, on plus ou moins gr and 
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nombre suivant les dimensions du batcau, servent à 
donner Ia direction. Un toit léger, courant au-dessus 
du pont, fournit aux passagers un abri suíRsant. Pour 
descendre le fleuve, on pliait Ia voile, on abattait le 
mât et le bateau suivait le fil du courant, actionné en 
outre par les rames. Plus tard, vers Ia fin de FAncien 
Empire, on voit paraítre un nouveau modele de 
barquo, Ia grande nef pontée, au mât simple portant 
une voile carrée soutenuo par deux vergues ; le mode 
de navigation ne change du reste pas povu- cela, et 

'yri^lfV^ 7V^ 
Fig. 151. Scèno do inarulié ((Tapi-. Liop.sius. Denkmãler, II, pi. xcvi). 

on continue, comme de nos jours encore, à remonter le 
fleuve à Ia voile, á le redescendre à Ia rame. 

Les vaisseaux de mer, plus grands et plus forts sans 
doute que ceux du Nil, en diffèrent k peine quant à Ia 
forme générale ; les mâts, les voiles, les gouvornails, les 
rames sont les mêmes, mais il n'y a aucune superstruc- 
ture, et un enorme câble allant de Ia proue à Ia poupe, 
assure Ia solidité de Ia charpente. 

Pour avoir un tableau complet de Fétat de TEgypte 
à cette époque, il faudrait approfondir encore bien des 
points sur lesquels nous sommes peu documentes, ainsi 
Ia question três importante du commercc qui, faute de 
numéraire, se faisait de gré à gré, par échange, suivant 
ontente entre les contractants, sans que nous sachions 
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s'il y avait des boutiques ou seulement des marches 
périodiquos dans Ics centres. Nous sommes aussi assez 
mal rensoignés sur rexploitation des mines et des car- 
rières et sur le transport des gros matériaux, qui se 
faisait à bras d'hommes, sur traíneaux, de Ia mon- 
tagne au fleuve. Cette esquisse sommaire, suffisante 
pour le moment, nous permettra de nous rendre comptè-^* 
de ce qu'était, dans ses grandes lignes tout au moins, 
Ia civilisation de TEgypte seus les róis memphites et 
héliopolitains, période qui est Ia base même de toute Ia 
civilisation pharaonique. Pour les époques suivantes 
nous pourrons nous contentcr de signaler les transfor- 
mations, les porfectiounements apportés au cours des 
siècles à cct état de choses, par suite du travcail inté- 
riour ou des importations ctrangères. 

Fig. 152, Forage do vases de pierre 
(d'ap. DE MüRGAN. Recherches sur 
les origines de VEgyple, I, fig. 497). 
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Fig.  153. Sphiiix du Moycii Empiio 
(d'après LEGBAIN. Statues et statuettes, I, pi. xx). 

CHAPITRE VI 

MOYEN EMPIllE 

(2200 à^lõOO avant J.-C. cuviion.) 

A.  HISTOIRE 

• Uno période do troubles intériours commo cello qui 
termina FAiicien Empire no pouvait so prolonger indé- 
finiment, et devait aboutir à une restauration do Ia 
monarchie sur dos bases un peu différentes. Nous avons 
vu les derniers róis memphites, qui ne disposaiont pas 
d'une force militaire sérieuse et qui sans doute n'avaient 
plus Tautorité moralo de lours prédéoesseurs, s'ofíacor 
pou à pou devant lours compétiteurs, los princes héracléo- 
politains ; ceux-ci n'avaient cependant pas réussi, mal- 
gré rénergiqiie appui do leurs vassaux, les dynastes de 
Siout, à s'installer definitivement sur le trone d'Egypte, 
ni même à laisser un nom durable. Pendant ce temps 

dynastie 
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s'élevait dans le sud, dans une province qui jusqu'alors 
n'avait joué aucun role, celle de Thèbes, une famille 
nouvelle, au sang moins pur, mélangé d'éléments souda- 
nais, famille énergique poursuivant de père en fils, aveo 
opiniâtreté, un seul but, Ia restauration à son profit de 
runité du royaume égyptien. Ces seigneurs qui portent 
tous le nom d'Antef ou de Mentouhotep, commencèrent 

petitoment : les plus anciens 
n'ont que leur titre de nomarque, 
puis peu á peu ils s'arrogent le 
droit d'inscrire leur nom dans un 
cartouclie, ils se qualifient de 
róis de Ia Haute Egypte et finis- 
sent par prendre Ia titulature 
complete des róis legitimes. Les 
premiers n'étendaient leur do- 
mination que sur Ia moitié méri- 
dionale de Ia Haute Egypte, 
mais en même temps ils avaient 
soumis Ia Nubie jusqu'à Ia deu- 
xième cataracte au moins ; les 
derniers régnèront sur toute Ia 
vallée du Nil et poussèrent même 

plus loin, puisqu'ils entreprirent des expéditions du 
côté du Sinai et de Ia Syrie méridionalo. 

L'ordre de succession de ces róis, qui forment Ia XI""-' 
dynastie, n'est pas três clair ; leur chronologie Test 
encore ínoins : le papyrus de Turin donne six róis ayant 
régné pendant plus de 100 ans, tandis que d'après 
Manéthon il y aurait eu 16 róis et 43 ans de règne ; il 
y a dans ces chiffres des erreurs evidentes, puisque nous 
savons d'autre part que certains de ces róis régnèrent 
au moins 50 ans; on peut donc supposer que le papy- 
rus ne nomme que les derniers róis de Ia série, ceux qui 

Fig.'lSé. Mentouhotep IV(?) 
(d'apr. un bas-rolief prove- 

nant de Deir-el-Bahari). 
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pouvaient être consideres comme souvcrains legitimes, 
tandis que Manéthon indique le nombre total des princes 
de Ia famillo, et Ia sommo des années de règne dos deux 
derniers seuloment, ceux qui gouvernèrent sans aucun 
doute tout le pays. Comme date, nous pouvons placer 
cette XI™^ dynastie thébaine, de façon tout à fait appro- 
ximative du resto, aux environs de Tan 2200 avant J.-C. 

Nous no savons dans quellos conditions le dernier roi -X'//" 
de cotto dynastie, Montouhotep V Seankhkara, ceda ''2'""*''« 
Ia placo do gré ou do forco 
à un homme du nom d'Ame- 
nemhat, qui avait été grand- 
vizir sous un règne précó- 
dent et qui était sans douto 
apparenté do près ou do loin 
à Ia famillo royale. Usurpa- 
teur ou non, le nouvoau roi 
trouva devant lui de nom- 
broux advorsaires qu'il finit 
par réduire, commo il sut 
plus tard déjouor un com- 
plot dos gons du palais qui 
en voulaiont à sa vio. Amo- 
nemhat I était non seulo- 
ment un liommo d'action, il 
était aussi un organisatour 
de premior ordre, à en jugor par roeuvro accomplie pen- 
dant les 30 ans que dura son règne. II supprime définiti- 
vement Io regime féodal, Tautonomio des petits princes 
locaux sur lesquels ses prédécosseurs avaient dú s'appuyer 
pour gouvorner, il reconstituo Tunité de TEgypte sous 
un soul scoptre, fait régnor Tordro ot Ia paix dans tout 
le pays, recule ses frontières grâco à  des expéditions 

Fig. 1S'>.  iSoiiovisrit  1 
(plioto. do E. Brugsch-Pacha). 



190 MOYEN   EMriRE 

heureuses, et fonde luie dynaatie qui dovait régner 213 
ans en tout, et être une des plus brillantes qui aient 
occupé Io trono de TEgypto. 

La XII'"<= dynastie est donc d'origino thébaine, mais 
son centre politique fut toujours oelui qu'avait choisi 

le fondateur do Ia monarchie 
égyptienno, Memphis, abandon- 
née depuis quelques siècles. Cest 
dan.s les environs immédiats de 
Tantique capitale que les nou- 
veaux róis établirent leur rési- 
donce et qu'ils. construisirent 
leurs tombeaux. Les sept róis 
qui se succèdent de père en fils 
portent tous, soit le nom d'A- 
menemhat, qui est celui du 
fondateur de Ia dynastie, soit 
celui de Senousrit, qu'on lisait 
autrefois Ousortesen et qui est 
en réalité Torigino du nom grec 
do Sesostris, ce héros plus légen- 
daire que réel sur Ia porsonne 
duquel se groupèrent aux basses 
époques tous les liauts faits des 
róis du tomps passe dont on 
avait conserve le souvenir. 

Les vrais Sesostris, ceux de rhistoire, sont du resto 
aussi des guerriers et des conquérants, mais leur acti- 
vité est surtout dirigée vers le sud. Les plus célebres 
d'entro eux, Senousrit I et Senousrit III parachèvent 
Foeuvre ontrepriso par Amenemhat I, Ia conquête de 
Ia Nubie : ils étendent Tautorité offective de FEgypte 
jusqu'à Ia 2^ cataracte, c'est-á-dire reculent d'au 
moins 400 kilomètres les frontières de leur  royaume. 

Fig.  156. 
Senousrit III (d'après 

LEGKAIN. Slahies 
et StatuMes, I, pi. vi). 
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La Nubie est devenue une province égyptienne, admi- 
nistrée par des fonctionnaires spéciaux, avec de petites 
garnisons cantonnées dans les points faibles du pays, 
ou s'élèvent d'importantes forteresses, celles de Sem- 
noh et de Kòummeh en particulier, qui gardent 
les deux rives de Ia cataracte, frontière extreme 
de   Ia   nouvelle   province. 

Les Pharaons de Ia Xll^e 
■dynastie, bien que três occu- 
pés du côté du Soudan, ne 
négligent pas pour cela les 
autres contrées limitrophes ; 
les Libyens aussi bien que 
les Syrieris habitant les con- 
fins de TEgypte sont refou- 
lés ou assujettis, et Ia domi- 
nation effective du roi s'é- 
tend sur les Oásis, le Sinai 
et les contrées désertiques 
oíi les travaux dans les car- 
rières et dans les mines peu- 
vent s'effectuer en toute 
tranquillité. 

Le dernier grand roi de Ia dynastie, Amenemliat III, 
attacha son nom à une oeuvre gigantesque. Ia création 
dans le Fayoum, ■— petit territoire en contre-bas de Ia 
vallée du Ml, du côté ouest, •— d'un immense réservoir 
destine à régulariser les irrigations des environs de Mem- 
phis et de Ia Basse Egypte. Cest le fameux lac Moeris 
mentionné par Hérodote et les autres auteurs classiques, 
qui parlent en même temps avec admiration du Laby- 
rinthe, le palais construit sur ses bords. Quelle est dans 
ces récits Ia proportion exacte de fable et de réalité, c'est 
ce qui n'a pu être encere étabU; toujours est-il que 

Fig. 757. Amenemhat III 
(eraprès   Musée Egyptien, 

II, pi.  XV). 
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et XIV^ 
dynasties 

maintenant on ne voit plus, de ce qui aurait dú être le lac 
Moeris, qu'uii lac naturel sans écoulement, Ic Birket- 
Karoun, et au lieii du Labyrinthe, des ruines de villos, 
três étendues, mais qui n'ont rien de monumental, deux 
pyramides, des colosses, un obélisque ; oes restes de 
constructions montrcnt bien Fimportance des travaux 
entrepris par Amenemhat III dans co coin de pays, 
travaux qui furent, sinon aussi merveilleux que se Tima- 
ginaient les Grecs, du moins considérables. 

Deux règnes três courts et sans éclat, ceux d'Amo- 
nemhat IV et de Ia reino Sebeknefrou clôturcnt cotte 
période si glorieuse et si brillante pendant laquello 
TEgypte avait atteint un degré de puissance três supé- 
rieur à celui auquel elle était arrivéo sous les plus grands 
róis de TAncien Empire. Nous ne savons quelles sont 
les circonstances qui amenèrent Ia chute de Ia XII"*® 
dynastie, soit que Ia race se soit éteinto naturellemcnt, 
soit que ces deux derniers souverains aient fait prouve 
d'incapacité et se soient laissé supplanter par des com- 
pétiteurs puissants. Avec eux cesse, pour un temps du 
moins, Tunité de TEgypte, et nous nous trouvons en 
présence de deux familles rivales, Tune de Thèbes, Tau- 
tre de Xois dans le Delta, qui formont Ia XIII™" et Ia 
XIV™6 dynastie ; il semble qu'à un moment donné 
cette dernière ait été considérée comme seule legitime, 
mais d'un autre côté Ia puissance des róis thébains de 
Ia XIII™^ a certainement été plus grande. Du reste ces 
deux séries de róis sont si enchevêtrées qu'on a peine 
à les distinguer Tune de Tautre : les monuments de 
cette époque donnent bien des noms de róis, rarement 
des dates, et jamais aucun détail sur le règne des divers 
souverains ni sur Tordre de succession ; le papyrus de 
Turin donnait une longue listo, malheureusoment três 
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fragraentéo aujourd'hui, et no parait pas avoir établi de 
distinction entre les deux dynasties ; les autros listes 
royales no montionnent que três pcii de noms do cette 
époquc. Eufin Manéthon no cite pas un seul nom, mais 
donne à Ia XIII™" dynsatie 60 róis ot 453 ans de règne, 
et à Ia XIV™^, 70 róis ot 184 ans, chiffros qui sont peut- 
être exageres quant au nombro d'années, mais qui 
liaraissent correspondre <T. Ia réa- 
lité, on CG qui concerne le nombro 
do róis qui occupèrent Io trone. 

Nous sommes donc pcu rensoi- 
gnés sur cette périodc, ot c'ost à 
peino s'il convient do rap2)elor Io 
souvenir dos Ncferliotep ot dos 
Sebekhotci), les quelquos souve- 
rains qui nous paraissent ôtro les 
figures les plus marquantes de Ia 
sério ; lours règnes sont plus longs 
que ccux dos autros ot les monu- 
ments que nous avons d'oux sont 
plus abondants ot plus importants. 
L'examcn dos noms mêmes do 
tous COS róis montro clairement 
que ces deux dynasties no se composent pas soulement 
de deux famillos homogènes, mais de groupes três difíé- 
ronts d'origino ou d'individus isoles qui se sucoèdont sans 
lien apparent, et ne sont mêmo sans douto pas tous do vrais 
Egyptiens; ainsi rund'euxs'appelleNeliasi, «lonègre », 
et d'autres, comme Khoi^di ot'Khenzer, à en jugor par 
leurs noms, pourraient êtrc d'origino babylonionno. 

Fig.  158. Neferhotep. 
Bologne   (d'ap.  PETIíIE. 

Photographs,'N°S8). 

Cost ])récisómcnt à cette époque, ou TEgypto n'était     Les 
])lus suffisammont ])uissantc pour résister aux ennomis  ^y''^°^ 
du deliors, que surgiront les Hyksos ou rois^pasteurs, 

13 
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chefs de bandes oii de tribus sémites, originaires sans 
doute de Palestine ou de Syrie, qui pénétrèrent dans Ia 
vallée du Nil par Ia frontiòie nord-est, entre Péluse et 
Suez, s'établirent et se fortifièrent dans le Delta, rayon- 
nèrent de là dans tout le pays, y ctablirent une autorité 
durable et s'arrcgèrent même Io titrc officiel de i'ois 
d'Egyptc. Cetto invasion fst en .sommo le résultat d'une 

de ces poussées des peuples d'Orient 
versTOccident quisont si fréquents 
dans riiistoire et qui chaquo fois 
amenèrent des perturbations consi- 
dérables; celle-ci fut déterminée par 
Ia desconte des Elamites en Méso])o- 
tamie, qui provoqua égalcniont le 
départ d'Abraham pour Ia Palestine. 

La domination des róis pasteurs 
dura longtemps et s'exerça, suivant 
les monuments, plus ou moins loin 
vers le sud, contrebalancée seule- 
ment par un petit noyau qu'on 
poiu'rait qualifier de nationaliste et 
qui se groxipait dans Ia Thébaido, 
autour des derniers róis de Ia XIII'"'' 
dynastio, puis dos ji^inces qui 

fondent Ia XVIIi^f et piéparent Ia rovanche qui doit 
inaugurer le Nouvel Empire. Cos étrangers s'ótaient 
rapidement égyptianisés; ils avaiont adopté les coutu- 
mes de leurs sujets plus civilisés qu'eux et cherchèrent 
à gouverner commo les anciens róis autochtones, mais 
ils ne i'éussii-ent pas à laissor xuie trace vraiinent durable 
de leur passage au pouvoir. Nous ne connaissons aucun 
édifice important qui puisse avoir été construit par eux, 
á part pout-être les inurs d'onceinto en biiques de leur 
capitale, Ia ville fortifiée d'Avaris, à Tcst du Delta, et 

Fig- 150. Teto 
d'\in roi hyksos 
(«rap. NAVILLE. 

BubaKtifi, pi. xi). 
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leurs noms ne nous sont parvcnus que sur quelques po- 
tits objets ou sur des statues antérieures qu'ils s'étaient 
appropriéos. ILs oncouragòrent les sciences et Ia littéra- 
ture, ainsi que nous Tappronnent certains papyrus, 
mais d'un autre côté, il est bien probable que c'est aux 
premiers de ces róis qu'il faut attribuer le pillage systé- 
matiquo des tombeaux royaux antérieurs. 

Eiifin il s'éleva une nouvellc race de princes thébains XVII^ 
qui, d'abord vassaux dos róis Hyksos, prirent en main y""*'*''^ 
Ia tache de délivrer leur pays de Ia 
domiuation étrangère. Leurs talents 
militaires, Icur valeur j)orKonnelle et 
sans doute surtout un raouvement 
intenso du pays entier, revolte contre 
ses opprcsseurs, amenèrent rapide- 
ment Ia chute du royaume des pas- 
tours. Refoxdés de Ia Haute Egypte 
d'abord, puis du Delta mêmo, il ne 
resta biontôt plus auxpharaons sémi- 
tes qu'un petit canton aux confins 
du désert et leur retraite fortifiéo 
d'Avaris, ou ils tinrent bon pendant 
un siècle encore. Cette période de 
lutto à outranco qui couta Ia vie à 
certains róis thébains, mortsen plcine 
bataille, et qui termine co que nous 
avons coutume d'appcler Io Moyen 
Empire, est une période héroíque et 
glorieuse et les noms do ces róis 
qui affranchirt nt leur pays du joug 
étranger, les Seknenra, les Kamès, les 
Ahmès, mériteraient uno place d'hon- 
neur dans rhistoire,  si  par  malheur 

Fig.  160. 
Poignard d'Apepi 

(Photographie 
Brugsch - Paclia). 
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nous n'étions si peu renseignós sur Icur vie et leur oeuvre 
dont nous ne faisons giière qu'entrevoir Ics résultats. 

Vliron o ■ 
logie 

Telle cst, dans ses grandes lignes, rhistoirc du Moyen 
Empire thébain, joint à Ia domination des Hyksos ; sa 
chronologie est difficile à ctablir et donne liou encoro 
aujourd'liui à des opinions três divergentes, car si nous 
connaissons prosque à un jour près Ia durée do Ia XII""^ 
dynastio, il n'en est pas do même pour les suivantos, qui 
régnèrent sans douto collatéralemont sur diversos parties 

du pays. Nous avons 
déjà vu que Manétlion 
doímo à Ia XIII'"« dy- 
nastio thcbaino 4515 ans 
et àIa XlVnc dynastio 
xoite, 184 ans; il range 
les róis Hyksos dans 
deux dynastios distinc- 
tos, Ia Xyne et Ia 
XVI'"'^, qui auraiont 
régíié, Ia premièro 284 
ans avec sos six róis 

qu'on retrouve sans peino sur les monuments contenipo- 
rains, les Salatis, los Enôn, los Jannias et les Apophis, et 
Fautro 511 ans avec 32 róis parfaitemcnt inconnus. Enfin, 
toujours pourManéthon, Ia XVII'"'^dynastio, celle dela 
revancho, aurait eu deux séries de róis, les uns hyksos, los 
autres thébains, ayant oceupé los trones d'Egypte pen- 
dant lõl ans jusqu'à Texpulsion definitivo des Sémitos. 
Si Ton mct bout à bout tous cos chiffres, on obtient ])our 
Tintorvallo qui separe Ia XII'"<' dynastio du Nouvol Em- 
pire Ia somme fantastiquo do 158.'! ans, qui paraít absolu- 
ment inadmissible, surtout si Ton songo quo dans un pays 
comme TEgypte, oii prosque tout se conserve, une período 

Fig. 161. Teto do Ia inomio do 
Seqnenrà  (d'apròs  ELLIOT SMITH. 

Royal Munimies,   pi.  ii). 
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aussi longuc, mêmc troublcc, novis aurait transmis dcs sé- 
ries do (locumoiits autrcmcnt plus importantes que celles 
qui iious sont parvonuos. D'un autre côté, uno théorio 
recente, trcs on vogue aujourdliui, et basée sur deux dates 
astronomiques qu'on voudrait attribucr, Tune à un roi de 
Ia XII™s dynastic, Tautro au premier souverain de Ia 
XVIII'"'', réduit cot iiitorvallo à 200 ans enviion. Cette 
tliéorie me ])arait cncore plus insoutenable que Ia prece- 
dente, car je no vois pas Io moyen de fairc tenir dans un 
espace de deux sièclcs un nombre de 130 ou 200 róis au 
minimum, dont ccrtaiiis régnèrent, nous le savons perti- 
ncmment, 40etmême 50 ans. La vérité est três probable- 
ment entre ces deux théories extremes, et je suis tente de 
me rattachcr, au moins dans ses grandes lignes, au système 
proposé par un égyptologue norvégien, M. Lieblcin, systè- 
me qui peut se résumcr comme suit: Tinvasion hyksos a 
lieu à Ia f in de Ia XII'"'' dynastie et entraine sa chute, après 
quoi une nouvelle famille thébaine, Ia XIII'"'', prend 
possession du trono; pcndant co temps loschefs pasteurs, 
maitres do Ia plus grande partie du pays, mais se sentant 
inféricurs comme civilisation et n'osant encore se mottre 
personnellement à Ia tête du gouvernement, intronisent 
d'abord dos princes autochtones qui no sont aütres que 
leurs crcaturcs et leurs vassaux et qui constituent Ia 
XIV"" dynastie xoite. Après ee laps de temps, se sentant 
suffisamment égyptianisés, ils prennent eux-mêmes les 
rênes du pouvoir : e'est Ia XV""" dynastie ; qviant à Ia 
XV!'"" ellc n'existc pas en réalitó, c'est une dynastie pure- 
ment fietivo, qui represente seulement Ia somme de Ia 
domination dos Hyksos jusqu'au moment oii ces róis 
furent refoulés dans Avaris. La XVII""" dynastie, avec 
sa double série de róis, caractérise le siècle de Texpulsion. 
Ainsi, puisque Ia XIV'"" et Ia XV"" dynasties sont con- 
temporaines de Ia XlIIi^e^ ot que Ia XVI'"e doit être 
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supprimée, comme faisant double cm2)loi, nous ii'avons 
pliis qu'à additionner les chiffros que domie Manéthon 
pour Ia Xiyme, Ia XV^e et Ia XVIIme, ce qui donne, 
pour toute Ia période hyksos, 619 ans en tout. II fau- 
drait donc placer Ia Xllme dynastie entre 2300 et 2100 
environ, et Tépoque des róis pasteurs et de leurs com- 
peti teurs égyptiens irait de 2100 à 1500 avant notro 
ère. Je me contento de signaler ce résultat, non eomme 
absolument eertain, mais eomme assoz satisfaisant. 

B.   MÜNÜMJÍNTS 

Architec- 
ture 

Si nous voulons nous faire une idée de ce qu'était 
Ia civilisation égyptienne sous Io Moyen Empire et 
des progrès qu'ene avait pu rcaliser depuis Ia période 
precedente, nous nous trouvons tout d'abord, de môme 
qu'en ce qui concerne Tliistolre proprement dito, en 
présence de documents extrêmemcnt abondants ap- 
partenant à Ia fin de Ia Xl™" et à toute Ia XII™'' 
dynastie, puis d'uno époque singulièrement silencieuse, 
celle des luttes intestinos suscitées par Ia présence des 
Hyksos. Ce fait n'a rien que de três naturel et nous 
obligera, par conséquent, à ne tenir compte dans co 
tableau d'enscmble, que des monuments appartenant à 
Ia période de gloirc du premier empire thébain, de ceux 
qui se rattachent aux règnes des Amenemhat et des 
Senousrit, ainsi que de leurs prédécesscurs immédiats. 

II ne reste pour ainsi dire rien des constructions reli- 
gieusos édifiées par les róis de Ia XII™" dynastie ; les 
unes ont pu être détruites par les Hyksos, tandis que 
les autres, les plus nombreuses, ont étó reprises par les 
róis de Ia XVIII™° dynastie, agrandies et si bien rema- 
niées, que dans les templos colossaux du Nouvel Empire 
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011 ne retrouvc qn'à graiid'peine les traces du petit 
sanctiiaire plus aucien qui cn formait le iioyau ; seulcs, 
avec quelques bas-reliefs, les colonnes ont survécu, de 
belles colonnes monolithes en granit qui présentent, à 

Fi(j. 162. Kecoiistitufioii du iiiomiincut do jMi'ntouliotc)i II 
(d'u|)r. NAVILLIS. The XI" dyn. TcmjilcdtVcirel Bahari, IJ, pi. xxm). 

peu de ehose près, les niênies caracteres artistiquesque 
celles de TAncien Empirc, à quelque ordre qu'ellos 
appartienncnt, lotiforme, palniifornie ou papyriforme. 
Des statues souvent colossales et des sphinx ornaient 
aussi ces temples; on les trouve réeniployés dans les 
eonstructions ultéricures et portant bieii souvent non, 
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pas le nom du roi qui les fit sculptcr, mais los cartouches 
de celui qui se les appropria après coup, suivant iin pro- 
cede qui paraissait tout natufoi aux Egyptiens et que 
nous n'hésitons pas à qualifier d'usurpation. 

Lo grand monument qu'un des Mentouhotep de Ia 
Xlme (lynastie fit construiro au fond du cirque de Deir- 
el-Bahari et qui a été découvert et dóblayó ces deiTiières 
années par M. Naville, est un templo funérairo qui n'était 
pas voué au culte des dieux, aussi ne fut-il guère remanié 

Fig.   IG-i.   Pyiiimidu   do   Seiiousrit   III   à   Dahchour 
(d'après J. DE MOKOAN. Fouilles à Dahchour, 1, pi. xii). 

1 

n 
aux époques ultérieures. Cest un édificc en terrasses 
avec rampe d'accès, adossé à Ia montagne ; des colon- 
nades de pilicrs carrés entourent un massif central qui 
était peut-être surmonté d'une pyramide, et derriòrc 
lequel se trouvaiont les nãos consacrés aux princosses 
royales ; au fond du sanctuaire aujourd'liui détruit, un 
long couloir s'enfonçait dans le roclier et aboutissait à 
une petite chambre qui contenait un grand nãos d'albâ- 
tre, destine probablcmcnt à recevoir uno statue du roi. 

Les autres souverains de Ia XI"ie dynastio n'avaient 
que des tombeaux de petites dimensions, assez sembla- 
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bles à ccux dos simples particulicrs ; los graiids róis de 
Ia XII""' adoptèrcnt le mode de sépulture de leurs pré- 
décesseurs de rAncien Empire, Ia pyramide, sans tou- 
tcfois cliorclier à édifier des monuments aussi colossaux. 
A Licht et à Dahchour, de mêmo qu'à Hawara et á 
lUahoun, un revêtement três soignó, en calcaire et même 
par places en granit, recouvre, ou plutôt recouvrait, 
puisqu'il a en partie disparu, une maçonnerie plutôt 
défectueuse en piorre ou en briques ; les chambres funé- 
raires sont non plus dans Ia pyramide même, mais à 
une grande profondeur au-dessous de celle-ci, et les 
couloirs habilcment dissimules n'ont pas empêché ces 
tombeaux d'être entièrement pillés. A côté du monu- 
ment royal, des caveaux étaiont reserves aux reines et 
aux princessos, caveaux d'oü sont sortis les trésors ines- 
timablcs qui ont été trouvés il y a quelques années par 
le Service des Antiquités de TEgypte. Du côté est s'éle- 
vait Ia chapelle funéraire, du type déjà connu, avec ses 
vestibules, sa cour centrale, son sanctuaire et ses maga- 
sins ; un grand mur encerclait le tout. 

Les fonctionnaires continuent à se faire ensevelir à 
côté de leur souvcrain, mais leurs mastabas ne sont plus 
comparables à ceux de Ia période precedente. Ce sont 
de simples massifs de maçonnerie de petites dimensions, 
ornes d'une stòle sur Ia face est ; Ia chambre funéraire 
se trouve immédiatement au-dessous, et on y acoêde 
par  un puits  foré  au  nord  du  monument extérieur. 

Les tombeaux des seigneurs provinciaux et des princes 
des nomes do Ia Hauto Egypto sont autrement plus 
originaux et plus intérossants pòur nous, puisque cer- 
tains d'entre eux, ceux de Bersheh et surtout ceux de 
Beni Hassan nous fournissent Ia plus merveilleuso série 
do documents figures concernant Ia vie publique et 
privée de Téjjoque. Ces monuments appartionnent à Ia 
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classe des hypogées ou tombeaux rupestres, comme nous 
en avons déjà vu quelques-uns sous rAucien Empiro ; 
ils sout entièrcnieut creusés daus le rochcr, à flano do 
coteau, et les colonues qui soutieuuent le 2>lafond ne 
sont pas rapportées, mais méuagées daus Ia masse 
même, au cours du travail d'cxcavation. Ces hypogées 

Fig.   101.   Façiidc   do   toiiibcau   à   }5crii-lliissiiii. 

sont piccédés (Tuu portiquo largemout ouvcrt du ootó 
de Ia plaino du Nil, soutenu par doux do ces piliers 
droits, sans cliapiteau, aux arctes abattucs, qu'()Ti a pris 
longtcmps, à cause de leur fút cannoló ot de leui' ])etit 
abaque plat, pour Ia forme Ia plus ancienno do Ia 
colonno dorique ; de là le nom do « colonnes jirotodo- 
riqucs )) qui leur est reste. Uno porte s'ouvre sur \mo 
sallo carrée de grandes dimonsions, au jjlafond síjutemi 
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par  quatro   colonues   ou   davantagc,   et   au   fond   do 
laqucllc s'ouvre une nicho profonde, servant on quel- 

P 

yiij.   165. Toiiiboau do Boní-Hassaii 
{d'apròs NHWBJSKUY. lieni Hunsan, 1,  pi. iv). 

quo sorto do sanctuairo ; ,un puits doscend au cavcau 
funéraire.   Los  i)arois  sont  entièremcnt  couvcrtos   do 
peinturcs  sur  cnduit,   plus 
completos   encoro   que   los 
tabloaux  Hculptó.s  daiis  los 
niasta1)as.   EUcs   retracout 
avec uno vio et uu naturol 
Süuvont adoiirables, les scò- 
nes les plus diversos de Ia 
vie des champs commo di' 
cello dos gons do mótier. 

Les personnages de moiu- 
dre importancc, qui no pou- 
vaiont avoir uno sópultiu'e 
aussi completo, so conton- 
taient d'un sim2)lo caveaxi 
souterrain, au fond d'iui 
puits, et arrlvaient á entas- 
ser dans cot étroit espace 
tout ce qui pouvait leur êtro 

Fig. 166. Masque do momie 
(d'après CHASSINAT. lí'ouiUc3 

íVAssiout, pi. xxvi). 
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utilc pour Ia vie do raii-dclà. L'art de Ia momification 
en était encoro à pcu près au mêmo poiiit qii'à Ia 
période memphito, et Toii se contontait sans douto do 

Fig. 167. Moiiiio clu _Moycn Einiiin' 
(d'après   CHASSINAT-PALANQUE.   Fouilles   cVAssiout,   pi.   xxi). 

dessécher les corps au moycn d'aluu ou do natron, 
car de tous ceux qui nous sont parvenus, il nc reste 
guère que les os. Le mort ainsi prepare, on Feiivoloppait 

Fig.  16S. Sarcophago dii Moycn Empiro 
(d'aprüs PETRIE.   Gizeh and Rifeh, pi.  x, A). 

d'un épais maillot de lingos, de linceuls et do ban- 
delettos ; on plaçait parfois sur le liaut du corps un 
masque on cartonnago peint, ot on le couchait sur le 
côté, Ia tête appuyée sur un cliovet, au fond d'un 
sarcophago roctangulairo on bois, aux parois épaissos, 
couvertes do pcintures au dehors comme au dedans, et 
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imini d'uu couvcrclo plat ou bombé. La décoration exté- 
rieure  consiste le phxs souvcnt cn  bandos  do  grands 

hiéroglyphes entre lesquelles on poignait parfois toute 
uno orncmontation architecturale montrant que le sarco- 
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phage était considere comme une maison, donc commo 
rhabitation même du mort, nne maison d'un modele ar- 
chaique, construite en bois avcc dcs stores en nattes de 

coulem* pour fermer les baies. A Tin- 
térieur, on inscrivait de longs tex- 
tes funéraires analogues à ceux dcs 
pyramides et destines à assnrer aii 
défunt Ia sécurité dans le monde dcs 
enfors ; au-dessus de cos textcs coiu't 
une largo frise oii sont peints les ob- 
jets qui devraient en réalité figurcr 
dans le mobilier funéraire : pièces de 
costume, coiffures, bijoux, armes, 
sçeptres, outils, vases, meubles, tou- 
jours suivant le príncipe que Ia figu- 
ration d'un objet suffit pour rcmpla- 
cer Tobjet lui-même quand il s'agit 
d'une ombre, du double immatériel 
d'un homme. 11 arrive aussi qu'on 
voie déjá paraitre, à Tintéricur du 
grand sarcophage, le cercueil antbro- 
poide qui renferme Ia momie ellc- 
même et qui devient le modele 
courant du sarcopliage au Nouvel 
Empire ; ce type de cercueil n'est 
que le dévelo])pcmcnt normal du 
masque funéraire  habituei. 

Quant au mobilier funéraire pro- 
prement dit, il est en general mo- 
deste. Dans les tombeaux des prin- 

ccsses de Ia famille royale, on nc trouve guère que Ia 
série des vasos à onguents et à parfums, des sccptres et 
une certaine quantité de bijoux, merveilles d'art et de 
goút, qui sont parmi les plus belles choses que TaTitiquitc 

Fig. 170. Sni'f-opliap;o 
anthroijoido 

(d'ap. PETRIU.  Gizeh 
and. Rijih, |)1. XB.) 
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égyptienne nous ait liviées. Cliez les particuliers ü y a 
d'abord Ia caisse carréo, complément indispensable du 
sarcopliage, faito sur Io mêmo mo- 
delo quo lui, et contonant les quatre 
vasos canopes,  oíi Ton mettait les 
viscères du mort, piús quelques vases 
grossiers ayant coiitenu des victuail- 
les, onfin des imitations d'armos et 
des groupes de bois stuqué et peint, 
représentant   des   scènes   do   Ia   vio 
familièro. Cos scènes sont les mêmes 
qu'on voit figurer ailleurs, en bas- 
relief ou en ])cintuio, sin- les parois 
des mastabas et des tombeaux rupes- 

tres, mais 
t r a i t é e s 
avec plus 
de notu- 
rol et de 
naiveté : nous y voyons repre- 
sentes des cuisiniers, des por- 
teurs et des porteuscs d'of- 
frandos, Ia fabrication du 
painetdela bière, et surtout 
des bateaux, reproductiondes 
gi'andes bai'ques de ré])oque 
avec leur gréement complet 
et leur équipage. Malgré leur 
facture souvent un jieu gros- 
sièro, COS petits monuments 
sont peut-êtreTimagela plus 
parfaite, en tous cas Ia plus 

■Fig  172.'Statuettoãe.evvi.        ..^pressivo,     de     k     vio   doS 
teur (d ap. Io Musee Kgyptien, i ' 

I, pi. XXXVIIIj. anciens Egyptions. 

Fig.  J71. Canopo du 
Moyen Empiro (d'ap. 

GAUTIER-JKQUIER. 
Foi( illci lie Lirlit, p. (iS 
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La cachetto aux statucs, Io serdab, n'existc plus dans 
Ia tombe du Moycn Empire, et s'il se trouvo encore 
dans le tombeau une statue du mort, ccllc-ci n'est plus 
que três rarenicnt eii pierre, mais presquo toujours en 
bois et souvent de três petites dimensions. 11 y a ici 
óvidemment uno évolution dans les idées funórairos : 

Fig. 173. Modelo do barque (photographio de E. Brugsch-Pache). 

Ia notion du Ica, du double qui pour subsistor a bosoin 
d'un support à défaut du corj)s lui-mêmo, existo toujours, 
mais tend à se transfoimor ; il semble qu'clle se spiri- 
tualiso en quelque sorte et qu'une xietite imago du mort, 
imago souvent informe, lui sxiffise, et cela plutôt par 
tradition que par besoin réel. Cost à ce moment qu'on 
voit apparaitro les premières statuettes mummiformes 
représentant le défunt, prototypcs des innombrables 
statuettes funéraires ou oushabtis du Nouvol Empire. 
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Pour Ics morts d'une classe moins élevée, ceux qu'on 
ensevclissait à même le sol, on avait en certaines régions 
Ia coutiime do posor aii-dossus de Ia tombe une petite 
maison en terre cuite,  reproduction 
en miniature de Tliabitation des vi- 
vants, et qui devait servir de domicile 
à Fâmc : privée de ce pied-à-terre si 
sommaire, cette âme eút risque d'errer 
sans trève à Faventure et de dispa- 
raítrc misérablement. 

Les constructions civiles, palais, mai- 
sons, magasins, faites en briques et en 
bois, et n'ayant aucune prétention à Ia 

duréc, ont disparu pres- 
que partout en Egypte ; 
nous sommes un peu 
plus favorisés cepen- 
dant pour le Moyen 
Empire que pour les 
autres époques, puis- 
qu'on a retrbuvé au Fa- 
youm des restes impor- 
tants d'agglomérations 
de maisons, vraies villes composées de 
petites habitations en briques, serrées les 
unes contre les autres et séparées par do 
longucs rues droitos ; c'était là sans douto 
qu'habitaient des ouvriors et des em- 
jiloyés dont les papiors, restes caehés 
dans le coin des chambres, sont par- 
venus jusqu'à nous : ces précieux docu- 
ments sur papyrus eontonaient des écrits 
de toxito sorte, mais surtout des lettres 
et  des comptes. 

14 

Fig. 174. Statuette 
en bois (d'après 

GAUTIER - JéQUIEB. 
Fouilles de Licht, 

p. 80). 

Fig. 175. Sta- 
tuette funéraire 

du Moyon 
Empire (d'ap. 

PETKIE. The 
Labyrinth, pi. 

XXX). 
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Pour ce qui est de Tarchitecture militairc, de liautes 
et massives forteresses en briques cruos remplaceiit los 

simples enceintes for- 
mées d'une épaisse 
miiraillc, on usagc 
sous rAncien Empire. 
Nous avons, à Ia fron- 
tière méridionale do 
Ia Niibie, deux bons 
exemples de ces cons- 
tructions, qui domi- 
nent do três haut le 
borrain environnant et 
qui devaicnt opposer 
une três grande résis- 

tance à Tescalade et á Ia sapo. Le progrès réalisé dans 
ce domaine est três naturol ot cela n'a rien d'étonnant, 
puisquo Ia monarchie égyptienne, à cetto époque, a un 
caractèro militaire três prononcé ot se distingue on cola 
três nettement de Ia périodo precedente. 

Fig. 17fí. Modele de maison en terro 
cuito (d'ap. PETKIE. Gizeh and Bifeh, 

pi. xv). 

Fig.  177. Attaque rl'une forteresso 
(irapi-òs NnwnuRRY. Beiii Hiisan, II, pi. xv). 

Sculpture     La statuairo du Moyen Empire continue à suivro, 
presque sans s'en écarter, los traditions dos dynasties 
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memphites ; les procedes sont identiques, et à peine 
pouvons-noiiR signaler un pcu plus de fini dans les 
partios qui étaient axitrefois laissées le plus souvent 
à rétat d'ébaiiche, les jambes et les pieds. Ce sont 
toujonrs les mêmes formes, les mêmes attitudes, avec 
plus do délicatcsse peut-être, mais moins de puissance ; 
on recherche  moins Ia ressemblanco  exacte, réaliste, 

Fig.  17S. Statups do Sonoxisrit T. — Licht. 
(photograpliio de M. Pieron). 

de Ia figure à reproduire, qu'une sorte de portrait 
idéalisé qui n'a plus sans doute que les caracteres 
généraux de Toriginal : ainsi dans les dix statues de 
Senousrit I découvcrtes à Licht, statues identiques de 
dimensions et do matière, sortios ensemble d'un même 
atelier, toutes les têtes, qui à première vuo paraissent 
semblablos, sont dans le dét.ail três différentos les unes 
des autres ; seuls les trai cs d'ensemble restent les mê- 
mes et se retrouvent aussi sur les autres statues du 
même souverain. 
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Les statues sont soiis le Moycn Empire beaucoup 
moins abondantos que sons rAncien, car les particuliera, 
quelle que füt lour position, n'en déposaicnt plus guère 
dans leur tombeau. Encore ces statues sont-elles presquc 

uniquement en bois, les unes de gran- 
deur naturello, d'autros três petites. 
Seuls les três liaiits jiersonnages pou- 
vaient placer dans les templos une 
image faite à leur ressemblance ; les 
róis par contre y drcssaient souvent 

■ des statues colossales en granit, dont 
plusieurs sont parvenues jusqu'à 
nous, ainsi que les spliinx, également 
en granit, qui boi'daient les avenues 
de ces templos, sphinx dont Ia tête 
était toujours un portrait plus ou 
moins fidêle du roi légnant. D'autres 
statues, moins grandes, ornaiont les 
parties apparcntes des tomboaux 
royaux et parfois même on déposait 
une statuo du ha ou dii double dans 
le eaveau funéraire, près du sarco- 
]ihago, comme pour les simples parti- 
culiors : c'est Io cas pour Ia statuo do 
bois du jouno roi Hor Aouabra, qui 
fut probablemont co-rógent do son 
pêre Amonomliat 111, monument dé- 
licieux do travail, d'oxpression et 

do sontimont, qui restera un dos joyaux de Tart égyptien. 
11 n'y a pas non plus de grandes mofidications à signa- 

ler dans Ia manière de traitor le bas-relief ; un dessin 
forme et pur, un reliof pou marque, un modele três déli- 
cat, souvent à peine perooptible, sont les caracteres 
généraux do cette branche de Ia sculpturo qui, comme Ia 

Fig. 170. Statuo du 
roi Hor (photograplúo 
de E. Brugsoh -Pacha). 
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statuairo, cst toujours cmpreiiite d'une grande distinc- 
tion et d'une romarquable noblesse d'allure. 

Nous avoiis vu, en parlant do rAncien Empire, que  Peinture 

u i \ 

Fiff. 180. Bas-rclicf do Koptos (craprcs TETHIE. Koyton, \A. ix). 

toutosculpturodovaitêtrepeinte, au moins on príncipe. 
La simplo peinture sur onduit, qui ne se distingiiait 
pas à première vue du bas-relief polychrome, était sou- 
mise aux mêmes lois que ce dernier quant à Ia disposition 
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générale et Ia conaposition, mais constituait un moyoii 
d'expression singulièrcment plus rápido et économique. 

Pour   Ics pciii- 
tres dii Moyen 
Empire, Io sou- 
ci de Ia ])erfcc- 
tion   artistique 
ne passo qu'on 
soconde  ligne ; 
ilsdonncnt libro 
coursáleur fan- 
taisie, toujours 
mainteiiiio, il 

ost   vrai,   par   une   certaine  roíttitie  dans   le   procede 
d'exécution,   et ils s'appliquent avant  tout à rcndre 
aussi vivaut que possible le sujet qu'ils ont à  traitor. 

Fig.   181 et   182.  Vasos  en  cornalino 
et lapis-lazuli (d'apr. DE MORGAN. Fouiltes à 

Dahchour, I, pi. xxv). 

Arts        La céramique ue pré- 
industriels       , , ■. sente    aiicun    caractere 

spécial ; do plus on plus 
los  vases   on  terro   sont 
reserves aux usages vul- 
gaires, et leur facture est 
généralemont peu soignée. 
Par contro los nombreux 
petits vasos on pierre dure, 
qu'on   continue   à  fabri- 
quer et qui sont destines à 
eontenir des parfums ou 
dos   onguents  sont   d'un 
travail   extrêmemeut   remarquablo.   J^os   niatièros    les 
plus   précieuses   sont   employéos   pour   cola  :   Tobsi- 
dionno,  le lapis-lazuli et Ia cornaline,  aussi bien qu e 
Falbâtre,   qui  continue   à   être   d'un   usage   cou rant. 

Fig.   J83. Vcctotal do_Sc'iioiiHrit II 
(crapròs   DK   MORGAN.   Fouilleu à 

Dahchour, I, pi. xvi). 
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L'usage dcs vases de bronze persiste aussi, comme par 
le passe. 

Dans Ia bijouterie et Ia joaillerie, les orfèvres de Ia 
XII""^ dynastie sont arrivés à un degré de perfection 
qui ne será plus dépassé et qui fait encoro Tadmira- 
tion de tous les spécialistes ; ils taillent et calibrent les 
piorros avec Ia pliis grande précision, fondent et cisèlent 
les métaux, eniploient le filigrane. Mais leur triomphe 
incontestable est le bijou ciselé, ajouré et ehamplevé, 

Fig. 1S4. Couronne en or (d'apr. DE MOKGAN. Dahchour, II, pi. ix). 

avec incrustations do picrres telles que le lajns, Ia tur- 
quoise et Ia cornaline. La composition du bijou est 
toujours digno de son oxécution, qu'il s'agisso d'un 
minúsculo hiéroglyphe servant d'élément de collier, 
(Tun ])octoral pouvant être considere comme un vrai bas- 
relief liistoriquo en miniaturo, d'une garde do poignard 
ou d'un diadòme roprésontant uno couronne de fleurs 
naturcllos. 

C.   CIVILISATION 

La premièro monarchie thébaine a un caractère três   lioyuuté 
différont do colui dos dynasties momphitcs, qui était, 
commo nous Tavons vu, essentiollcmont pacifique ; de 
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simples monarques qii'ils étaicnt, los princes de Thèbes 
avaient acquis Io poiivoir siiprême au prix de longues 
luttes. II était dono bien naturcl qii'ils continuassent à 
faire de Tarinée leur principal soutien et que, pour^ne 
pas Ia laisser inactive, ils Templojassent à pacifier los 
contrées avoisinantes et à étendro los frontiòres de 
TEgypte. Les róis de Ia XII™^ dynastio no sont pas, à 
proprement parler, dos couquóraiits, mais des souve- 
rains dont le but est d'assnrer le tranquille développe- 

i ;* "asliS 

/  '    ■       ' 

i# 
'in ^k^ m Mét i* i|^Miw^ t^^k^Sáí mH m IPi^ "Tfíf fwrW Wm\ 
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% 
Fig. 185. Groupos do soldats d'un prince do Siout 
(d'après MASPERO. Musée Egyptien, I, pi. xxxiii). 

ment de leur pays eu tenant cn respoct lours voisins, 
nômades plus ou moins sauvages et toujours disposés 
á faire des incursions dans Ia riche vallée du Nil, et en 
créant sur le point le plus facilement accessible, le sud, 
une marche bien fortifico. Sitôt que cette activitó mili- 
taire se ralentit, comme cela semble avoir été le cas 
sous Amenemliat III et ses succosseurs, les bárbaros, 
qui sont ici les Hyksos, fondont sur Io pays ot le sou- 
metten.t, en partio du moins. II faudra de longs siècles 
aux vrais Egypticns pour les chasser et reprendre le 
pouvoir, et ce nouvol apprentissage do Ia guerre será 



CIVILISATION 217 

cause  de ravènement  des grands  conquérants  do Ia 
XVIIIme dynastie. 

Pour assurer Ia transmission régulière des pouvoirs 
royaux de pòre en fils et éviter les compétitions possi- 
bles, Amencmhat I, dans les dernières années de son 
règne, associa au trone son fils Senousrit I qui fut 
chargé de diriger l'armée et Jes expéditions en dehors 
de TEgypte, tandis que le vieux souverain contimiait à 
s'occuper de Ia politique intérieure. Tous les róis de Ia 
XII""^ dynastie suivirent cet exemple et prirent à un 
momcnt donné lour liéritier présomptif comme co- 
régent. ^ 

■ Le système féodal no disparut pas dès ravènement 
de Ia XII'"e dynastie ; les princes des nomes, roconnais- 
sant Tautorité supérieure et Ia suzeraineté du roi. con- 
tinuèront à administrer c(jmme auparavant leur pro- 
vince, sur laquelle ils avaiejit des droits três étendus : 
le peuplo des campagnos, fcUahs ou paysans, fouinissait 
les soldats et pouvait ê1i-e réquisitionné pour toutes 
sortes de corvées, spécialemcnt pour los gros transports 
et les constructions ; de Icurdes redevances pesaient sur 
eux, aussi bien sur les pa;ssans soi-disant libres, que sur 
les serfs et los tenanciera des domaines princiers. Les 
habitants des villes jouissaiont d'une plus grande liberte, 
tout en étant aussi sous Tautorité directe du monar- 
que ; dans ces cites se groupaiont les artisans, los 
scribes et les fonctionnaircs de toute sorte, tous gens 
d'une classe três supérieure au menu peuple des cam- 
pagnos. Uno légion d'omployés, inspecteurs, percep- 
teurs, chacun ayant sa chargo nettement délimi+éo, veil- 
lait au bon fonctionnemeut de ces potits états dont le 
princo payait au roi uno redevance régulière et lui four- 
nissait des troupos cxorcées, sur une simplo réquisition; 

Gouver- 
nement 
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il avait sans douto à scs côtés un ropréscntant du 
souverain. Quant au pouvoir judiciaire, il était picsque 
entièrement entre los mains du pouvoir central. 

Cependant cet ordro de choses ne devait pas duror et 
Ia centralisation s'opérait peu à peu. Vers Ia fin de Ia 
dynastie, les nomarques disparaissent ou tout au moins 
leur role ost si effacé qu'on no les voit plus paraitrc. Par 
contre le nombre des foiictionnaires royaux augmente 
considérablement ; c'est eux maintenant qui sont char- 
gés non seiilement de Ia justice, mais de toute Tadminis- 
tration civile et militaire, qui pcrçoivent les redevances, 
tiennent constamment à jour les registres de Ia popu- 
lation, du bétail et du cadastre, institution néccssairo 
dans un pays commo TEgypte, soumis aux empiéte- 
ments d'un fleuve dont le cours u'est pas encore dcfini- 
tivornent fixo. 

Rckitions Nous avons vu Ia conquête de Ia Nubie, Toccupation 
des Uasis, Ia paciiication des contreos desertiques bor- 
dant TEgypte et les campagnes en Syrie ; toutes ces 
opérations, qui furent Ia préoccupation constante des 
róis de Ia XII""-' dynastie, avaient < u pour résultat le 
développement du commsrce, favorisé par Ia tranquillité 
ot Ia sécurité régnant aux abords de TEgypto. Les 
produits du Hondan et de Ia 8yrie arrivent donc dans Ia 
vallée du Nil, par caravanes, plus facilement que jamais ; 
de plus les expéditions au pays de Pount, au pays des 
Somalis, d'oü Ton tirait Tencens, Tivoire et d'autres 
objcts précieux, paraissent être devenues plus freqüentes, 
taut par eau, le long des cotes de Ia Mer Rouge, que 
par Ia voie de terre, i)ar le Houdan et TAbyssinic. II on 
est de même pour les relations avec les iles grecques : Ia 
poterie dite de Kamarès, qui provient certainement de 
ces régions, se retrouve parfois dans des tombes de Ia 
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Xllmc dynastic, et róciproqucmcnt on rencontrc sou- 
veiit cii Crèto, en Grèco et jusqu'en Etrurie des objets 
appartenant au premier empire thébain. 

Les marchandises importées en Egypte étaient sur- 
tout des matières premiòres, et tout particulièrement 
les mótaux, comme par le passe ; en échange, les Egyp- 
tiens livraient à leurs voisins toute sorte d'objets ouvrés, 
et aussi du grain. Nous savons par les récits bibliques 
que Ia vallée du Nil était un peu le grenier du monde 
oriental, et que dans les années de disette cc n'était 

Fiy.   Jfifí. Nômades sémitcs 
(d'uj)ròs NEWBEUKY, Bcni Hasan, I, pi. xxxi). 

guère que là qu'ün pouvait aller s'approvisionner. Ccst 
en effet sous le Moyen Empire que durent vivre les 
patriarches qui après avoir mené Ia vie des nômades 
en Palestine, finireiit par se fixer dans un petit district 
du Delta. Abraham dut venir en Egypte pendant Ia 
Xllme dynastie, et c'est i)resque un tableau de son 
arrivée avec sa famille et ses serviteurs que cette pein- 
ture célebre do Beni Hassan, oii Ton voit des fonc- 
tionnaircs égyptiens amencr à leur prince une tribu 
de nômades sémites, avec leurs lourds costumes bariolés, 
leurs bestiaux, leurs armes et leurs bagages et appor- 
tant avec cux de Tantimoino et d'autres produits 
qu'ils   cherchent   sans   doute   à   échangcr.   L'arrivée 
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do Joseph on' Egypto, son élévation aux plus haiites 
dignités et rinstallation do sa famillo au pays de 
Goshon ou Kesem, dans les cnvirons de Ia villo fortifiée 
d'Avaris, doivent se placer sous un des róis liyksos, noiis 
no pouvons savoir au juste lequcl. Les noms égyptiens 
que donne le texto hébreu peuvent êtro rapprochés do 
cortains noms qui étaient en effet employós sous le 
Moyen Empire et no sont pas sans douto, comme on Ta 
cru pendant longtemps, Ia transcription do noms saites, 
ce qui forcerait à repórter Ia composition même du 
récit biblique à une três basse époque. Toute cotte 
série do récits est pour nous un précicux document 
pour Ia connaissance des relations entro los Égyptiens 
et lours voisins. 

Vie privée J\ n'y a pas lieu de revonir sur Torganisation de Ia 
famillo, pas plus que sur les conditions do Ia vie privée 
qui continuent à êtro les mêmes, à peu do chose près, 
quo sous TAncien Empire. La nourritm'o aussi est Ia 
même, ainsi que Ia manière de mangor, et on attache 
toujours autant d'importance aux soins de propreté. 
Une petite différonce se remarque dans Io costumo des 
hommes, car si les gons du poxq)lo continuent à porter 
le petit pagne court, celui dos personnagos do qualité 
s'allongo et formo uno sorte do jupon plus ou moins 
amplo, descendant jusqu'aux mollots ou même jusqu'aux 
chevilles ; le grand mantoau est d'un usago fréquent, 
comme si le climat s'était lofroidi, co qui est du reste 
peu probablo. 

Nous connaissons los villes ou liabitaient los ouvriers 
et qui ont été retrouvées au Fayoum, avec leurs petites 
maisons sorrées les unes contre les autrcs, avec leurs 
étroites ruos droites ; nous avons aussi des modelos on 
torre cuito dos maisons ou vivaient los gons d'ime classe 
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un peu siiiiérieiiro : une cour ontouréo d'uii mur, au 
miliou- de laqiielle se trouvait uri étang, précédait Tha- 
bitation,   qui   était   elle-mêrae   de   dimensions   assez 

Fig. 1S7. Pare do cliasse (d'apr. NEWBIORRY. El Bersheh, 1, pi. vii). 

restreintes ; un péristylc à colonnes s'ouvrait largement 
sur Ia cour, et los chambres se trouvaient au fond, der- 
rière cette galcrio ; un escalier extérieur montait à Ia 
terrasso ou aboutissaicnt les grandes bouches à air 
destinées à Ia ventilation dos appartements ; on y voyait 
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Chasse 
et pêche 

Agri- 
cvlture et 

elevo ge 

parfois aussi d'autres petites chambres (fig. 176). II ne 
nous est reste aucune trace des palais royaux ni de ceux 
des grands seignours. 

Les procedes do pêcho et de cliasse, de même que les 
engins employés, sont les mêmes qut sous TAncien 
Empire : le filet, Ia ligno et Io harpon pour Ia pêche, le 
lasso, Tare, le boumerang, le filet et le piège simplo pour 
Ia chasse. II faut copondant signaler le fait que los grands 
seignours se constituaicnt des i'éservos de gros gibior, 
de vrais pares do chasse enclos de palissades et de 
treillages, ou ils pouvaient à lour gré ot sans avoir Ia 
difficidté d'allcr los chercher au loin dans Io désort, 
abattre à coups de flèches les boeufs sauvages, les lions, 
les antílopes ou les autruches. 

L'agriculturo étant uno des principalos rossources du 
pays, est toujours Tobjet d'uno attontion spécialo do Ia 
part du gouvernomcnt ; Ia quantité dos terrains culti- 
vables augmente aux dépons des pâturages, grâce à 
uno méthodo d'irrigation toujours en voie de dévelop- 
j)ement. Nous ne savons pas quels cana^ix furcnt crousés 
à cctto époque, mais nous voyons dos róis comme 
Amenemhat líl entreprendro dos travaux considérables 
tels que le lac Moeris qui était três vraisomblablement 
destine, ainsi que TafArment les Grecs, à i'égulariser les 
irrigations daiis Ia partio Ia plus fertile du pays. Le même 
souverain fit établir un nilomètro sur les rochers de Ia 
deuxième catarácte, à rextrême frontiòj'e do sos états, 
pour surveiller Tinondation ot en prévoir d'avance les con- 
séquences pour TEgypte. Grâce àtousces offorts et bien 
que Foutillago no se fút ])as amélioré, le rondoment des 
torres augmentait dans do grandes proportions ot TEgypte 
dovonait le plus grand magasin de grain de TOrient. 
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L'élevage tcnd à diminuer, et Ton ne trouve plus 
guère les immenses troupeaux de bétail à demi sau- 
vage que dans certains cantons oíi Io sol est moins 
fertile qu'ailleurs et moiiis apto à Ia culture. II était 
résorvé aux Hyksos d'introduiro dans Ia faune domes- 
tiquo du pays un nouvel animal, le cheval, innovation 
qiii devait, commo nous Io verrons, avoir les consé- 
quencos les pliiK importantes pour TEgypto. 

Fig.  188. Barquo à voilo oarréo (VI" dyn.) 
((riipivs JKQIIITOU.  7?ííH. de, Vlnfil.üut frunç. du Ciiire,, IX, pi. iri). 

L'augmentation des prodiiits du sol devait iióccssai- 
rement amener Ic développement du commerce inté- 
ricur et, partaiit, de Ia navigation fluviale, qui était 
aussi Tobjet do Ia soUicitudo du gouvernement, puis- 
que nous voyons un dos róis fairo executor de grands tra- 
vaux ])()ur rondro navigablo Ia premièro cataracto on y 
creusant un clienal suffisammont profond. Les bateaux 
omployés d'ordinairo sont les grandes barques pontées 
à voilo carréo, dont le modelo date do Ia fin do TAncien 
Empire. Quant à Ia navigation sur Ia Méditerranée et 

Naviga- 
tion 



224 MOYEN  EMPIRE 

]a nicL' Rouge, les documents que nous possédons sont 
insuffisants pour pouvoir en faire une étude sérieuse, au 
nioins en ce qui conoorne Io Moyen Empire. II est 
cependant probable qu'on employait pour cela des 
bateaux plus grands ot plus forts, mais du même 
modele que ceux du Nil. 

Industrie     Les ycènes figurées, en bois stuqué, déposées au fond 
des   caveaux   funéraires,   de même  que  les   tableaux 

peints dans les tombes, 
nous montrent que, 
comme sous TAncien 
Empire, Ia population 
de TEgypte ne s'adon- 

Fig.  1S9. Menuisiers 
(d'ap.  QaiBELL.  Excavations 

ai Saqqarah, II, pi. xvii). 

nait pas exclusivoment à Tagriculture, mais que Findus- 
trie y était aussi en lionneur. Los procedes employés 
sont toujours à peu près les mêmes, procedes simples 
tels qu'on les retrouve chez tous les pouples jounes, oii 
Ton ne se livre pas à Ia grande industrie et ou Ton ne 
fabrique les objets qu'au fur et à mesure des besoins. 
On remarque entre ntitros do nombreuses roprésen- 
tations de Ia fabrication des étoffes : dans Ic gynécée 
même des grands seigneurs, des femmes sont occupécs à 
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filer le lin tandis que d'autrcs se livrent au tissage ; les 
métiers eniployés par ces femmos sont de formes diver- 
sos, suivant Ic gonre d'étoffes qu'elles doivont faire, et 

Fig.  190. Femmes filant et tissant 
(d'après NEWBBRRY Beni-Hasan, II, pi. ix). 

ces métiers, d'un mécanisme simple et pratique, Icur 
permettaiont do tisser des toiles d'une finesse et d'uno 
régularité rcmarquables, qu'on a retrouvées on grande 
quantité dans-les tombeaux. 

Fig.   191, Une page du papyrus Prisse 
(d'apròs JéQUIEK.   Le papyrus Prisse  et ses  variantes,   pi.   v). 

De rAncien Empirc, il no nous est parvenu aucuno    Littéra- 
oeuvre qu'on puisse qualifier de littérairo : les textos 
des pyramides sont de nature puremont religieuse et 
magique, et les inscriptions tombales commo les bic- 

14   ■ 
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graphies sont des récits três simples qiii ne témoignent 
d'auciine recherche de style ou de composition. L'épo- 
quo suivante nous a par contre foiirni une longue série 
d'ouvrages qui, s'ils'ne sont pas três étendus, ont du 
moins un caractère littéraire três marque. Ces écrits 
sont do toate sorte, de vrais poèmes comme le cliant du 
liarpiste ou le dialogue d'un desespere avec son âme, 
des contes comme Tliistolre de Sinouhit et celle du roi 
Khéops et des magiciens, des morceaux d'éloquence 
comme Ia plaidoirie du paysan, des traités do morale 
comme les précoptes de Kaqemna et de Ptahhotep. A 
côté de cela on trouve encore de nombreux livres reli- 
gieux ou magiques, des livres de médecine et des traités 
scientifiques. Tous ces ouvrages sont composés dars uno 
langue três belle et três puro, encore exempto de tout 
élément étranger, avec une recherche de stylc marquéo, 
des phrases simples et claires dans lesquelles on voit 
que les scribes égyptiens affectionnaiont l'allitération et 
le jeu de mots, tout en employant toujoui's le mot 
propre. Ces papyrus, qui nous sont parvenus en un três 
bon état de conservation, ne constituent pas un dos 
moindi"es titres de gloiro du Moyen Empire et c'ost 
avec raison qu'on a pu dire de cette période qu'ollo ost 
Tépoque classiquo do Ia littératuro égyptienne. 

Fig. 192. Bijou do Ia XII" dyn. (d'ap. DE MonnAN. 
. Fouilles à Dahchour, I, pi. xx). 



Fig. 193. Pannoaii du char triomphal de Thoutmès IV 
(d'après CARTER-NEWBEERY. Tomb of Thoutmosià IV, pi. x). 

CHAPITRE   Vn 

NOUVEL EMPIRE 
(1500 à 332 avant .I.-C.) 

A.   HT.STOIRE 

La piise do Ia fortercsse d'Avaris, le dernier retran- 
chement des róis hyksos dans le Delta, et Texpulsion 
definitivo des soiivorains sémitcs marque Ia date Ia plus 
importante peut-être do toute rh^stolre d'Egypte. Le 
grand mouvement national, après des siècles de luttes 
stériles, avait enfin trouvé dans les princes de Ia XVII'"'' 
dynastie dos cliefs capables de le mener à bion ; leur 
triomplie inaugure une èrc de gloire et de puissance 
tello que rEgyjite n'en ayait jamais connu auparavant, 
et qui est Tapogée do Fempire pharaonique. Cette date, 
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plüsieurs historiens Findiquent avec précision, mais 
leurs données sont loin de s'accorder, aussi me parait-il 
plus prudent de donner ici encore des chiffres approxi- 
matifs et de placer Texpulsion des Hyksos et le début 
de Ia XV!!!™*^ dynastie aux environs de Tan inOO. 

XVIII'' 
dynastie 

II n'y a aucune solution de continuité, pas mêmo un 
changement de famillo régnante, entro Ia XVII""^ et Ia 
XVIII™^ dynastie ; seule Texpulsion des Hyksos en mar- 
que Ia séparation, et le roi qui réussit à parachever Ia 
liberation du sol égyptien, Ahmès, est en même temps 
le dernier souverain de Ia XVII™" et le promier de Ia 
XVIII^ie. Les fragments de Manéthon qui indiquent 
comme composant cette dernière dynastie 15 róis 
ayant régné 259 ans en tout, non compris Ahmès, con- 
sidere ici comme appartenant au groupo précédent, 
contiennent diverses confusions dans los noms de róis ; 
plüsieurs de ces souverains sont dédoublés tandis^^ que 
d'autres sont réunis sous un seul nom, mais les chiffres 
que donne Manéthon correspondent assez bien aux 
indications des monuments et leur total peut être consi- 
dere comme conforme à Ia réalité. La XVIII™^ dynastie 
se placerait donc, approximativement, et avec un écart 
possible de 50 ans au plus, entre 1500 et 120Ó avant 
J.-C. Ahmès ne se borna pas à chasser les Hyksos 
d'Egypte ; il les poursuivit jusque dans Ia Syrie méri- 
dionale et leur infligoa une nouvelle défaite en s'empa- 
rant de Ia ville dans laquelle ils s'étaient refugies, et 
sans doute, les extermina définitiveinont, car ils no 
reparaissent plus dans Thistoiro. 

L'ompire une fois reconquis, il s'agissait de le réorga- 
nisor, car les préoccupations militaires avaient sans 
doute absorbé, pendant le siècle qui venait do s'écouler, 
toute Factivité des róis nationaux. Ce fut Ia tache du 
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fils et successeur d'Ahmès, Aménophis I, qui s'on 
acquitta, pendant sou court règne de 13 ans, à Ia satis- 
faction univorselle, puisque après sa mort il fut divinisé 
non soulement de façon officielle, comme tous les róis, 
mais par le pouplc mêmo de sa capitale : lui et sa 
femme Alimès Nofritari sont consideres comme les 
patrons de Ia nécropole thcbaine pendant tout Io début 
du Nouvol Empire. Au- 
tant que nous pouvons 
en juger, ses successeurs 
contiuuèrent sou oeuvre 
et miront tous leurs soins 
à augmentor Io bien-être 
du pays. 

Pendant ces longues 
luttes, TEgypte était de- 
venue une vraie puissance 
militaire ; elle possédait 
une armée bien exercée 
qu'on ne pouvait laisser 
dans Tinaction. Ccttc ar- 
mée n'était plus tout à 
fait Ia même que jadis, 
elle possédait un élément nouvcau, Ia charrerie, et les 
Egyptiens avaicnt rapidcment perfcctionné cette arme, 
dcnt ils devaient Ia connaissance aux róis hyksos, et 
qui était déjà dopuis longtomps en usage choz les 
Syriens. Les soldats qui montaient ces cliars attelés de 
deux chevaux combattaient de loin avec leurs flèches et 
Icurs javelinos, et le choc de leurs escadrons compacts 
pouvait décider du sort des bataillcs. L'infanterie était 
aussi mieux armée, le metal ayant partout remplacé le 
silex des anciens temps, et beaucoup de soldats n'étaient 
plus à moitic nus comme autrcfois, mais vêtus de cottes 

Fig. 194. Aménophis I. — Turin 
(d'ap. PETRIE. Photographs, N" 75) 
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capitoniiées et de bonnets rernbourrés qui les préser- 
vaient daiis une certaiae mosure. 

Aménophis I avait déjà emplcyé sou armée ])oiir de 
petites expéditions de frontières contre les Libyens et 
les nègres, mais ce fut son fils Thoutmès I qui inaugura 
rère des grandes conquêtes ; il envahit Ia Syrie et Ia 
soumit en grande partie, ju8qu'à l'Euphrate, oíi il posa 

des stèles-frontières, puis il poussa 
avec ses armées três loin dans le 
Soudan, sans négliger pour cela 
d'entreprendro dans TEgypte mê- 
me des travaux importants. A sa 
mort, après une vingtaine d'années 
de règne, il ne laissait pour lui 
succéder qu'un fils né d'une femme 
qui n'était pas de souche royale, 
Thoutmès II, qui pour légitimer 
en quelque sorte son accession au 
trone, dut épouser sa demi-scBur 
Hatsliepsou, en qui coulait un 
sang plus pur. II continua roouvro 
de son père, mais n'eut qu'un 
règne três court. Après lui Ia 
couronne revenait à son três jeune 
fils Thoutmès III, né aussi d'une 

femme de race non royale ; sa tante Hatshepsou profita 
de sa minorité pour s'emparer de Ia régenco, régna 
d'abord en son nom et à côté de lui, puis Io relégua 
dans Tombre et s'arrogea le titre de roi d'Egypte. 

Sauf une grande expédition maritime au pays de 
Pount, expédition qui a du reste un caractêre nette- 
ment commercial et politique et aucunement mili- 
taire, Hatshepsou concentra toute son activité sur 
TEgypte elle-même, qu'elle administra sagement, avec 

Fig. 195. Tête de Ia 
inomie de Thoutmès I 
(d'ap. ELLIOT-SMITH 

Royal Mummies, pi. 
XXII). 
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Ic concours de ministres d'une réelle valeur,  s'appli- 
quant cà faÍ7:e disparaitre les dernières traces du néfaste 
2)assagc dos róis hyksos. Elle restaura des teraples et 
on construisit d'autros, conimo celui de Deir ei Bahari, 
qiii était consacré à son culto funéraire et qui, étant une 
des  oeuvres  artistiques   les 
pliis remarquables do Ia dy- 
nastie, perpétuo, aussi bien 
que  ]e grand  obélisque  do 
Karnak, le souvenir do cotto 
reine qui sut menor à bien 
Fojuvro  intériouro  dos  i-ois 
scs prédécesseurs, Ia réorga- 
uisation du pays. 

Thoutraòs III étant arrivé 
à Tâge do raison, Ia regente, 
le «roi Hatschepsou», commo 
elle s'appelait ellc-même, lui 
fit épousor sa propro filio, 
mais sans lui laissor pour 
cela Ia jilace à laquelle il 
aurait ou droit ; il était donc 
assez naturel qu'il ait conçu 
envers elle des sentiments 
de rancime et que plus tard, 
quand il fut enfin maitre du 
pouvoir, il ait cherché à diminuer ou momo à faire dis- 
2)araitre le souvenir de son illustre tanto. Ce fait três 
sim])lc a fait naitre de longues contestations parmi les 
égyptolügues au sujet de Tordro de succossion dos 
premiers róis de Ia XVIII'"'' dynastie, et aujourd'hui 
les discussions sur ce point n'ont pas encere cesse. 

Après 22 ans pondant lesquels Hatschepsou avait assu- 
me les chargos et les bénéfices du pouvoir, Thoutinès III 

Fig. 196. Tlioutmès III (d'apr. 
LEOKAIN.   Statucs  et stntuetla, 

I, pi. xxx). 
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devait encore régner soul pendant 48 ans ; c'est 
non seulement un dos plus longs règnes qu'enregistro 
riiistoirc d'Egypte, c'est cncoro Io plus glorieux. Proíi- 
tant de quelques annéos ou Io joug égyptien avait pese 
sur eux avec moins de force, les princes syriens avaient 
sans douto reconquis on partie leur indcpendanco ; aussi- 
tôt sur Ic trone, Thoutmès ptit cii persoiino Io comman- 

dement do son armée, onvahit Ia 
Palestino ot Ia Syrio et commença 
par uno série do victoires cotte 
suite de campagnes qui durent 
rccommencor chaquo printemps, 
pendant près do vingt ans, jus- 
qu'au inoment ou rautorité du pha- 
raon fut établio do façon absolu- 
ment efíoctivo sur TAsio antérieure 
jusqu'à rEuphrato tout au moins. 
Los fils dos princes, emmenés comme 
otages, étaiont une garantio de Ia 
fidélité de leurs poros ot de Ia ren- 
trée régulière dos tributs ; du côté 
de Ia Nubie il no parait pas y avoir 
ou de difficultés ot les pouplades 
negros payaient réguliòrement leurs 
redovancos ; Chypre, les iles grec- 

ques et Io pays de Pount cnvoyaient aussi leurs pro- 
duits, pout-être pour faire acte de vassalité, comme 
le disent les Egyptiens, mais plus probablement pour 
en faire Io commerce et obtenir dos échangos. Jamais 
rEgypto n'avait été si puissanto et si florissanto ; 
Thoutmès III puisa largement à ce trésor qui se renou- 
velait sans cesso ot s'on sorvit pour cntreprendro des 
constructions importantes sur tous los points do ses 
états, depuis le fond du Soudan ot les Oásis jusqu'aux 

Fig. 197. Tête dela 
momie de Thoutmès 
IV, (d'après ELLIOT 
SMITH. Royal Muni- 

mies, pi. xxix). 
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confins do Ia Syrio, mais surtout dans sa capitale, 
Tlièbes, qu'il tint à honneur d'embellir et de dévelop- 
por. Cest dans Io templo d'Amon à Karnalí, entre autres, 
considérablement agrandi par lui, qu'il grava le récit de 
toutes ses campagnes, cette source si précieuse pour 
Fhistoire, en même temps que Fimago de Ia plupart de 
ses ancêtres. Touto Ia fin do son règne fut consacrée à Tac- 
complissement de ccs 
travaux pacifiques. 

Aménophis II, son 
fils, puis Thoutmès 
IV, son petit-íils, lui 
succédèrent sans éga- 
ler sa gloire ; leurs rè- 
gncs, do pou de durée, 
n'oíírent aucun évé- 
nemont mémorable : 
quolques cxpéditions 
en Syrie pour répri- 
mer dos revoltes lo- 
cales et introniser de 
nouveaux vassaux, 
ainsi que dos cons- 
tructions dopeu d'im- 
portanco comparées à celles de lour illustre père et aieul. 

Cest encoro une grande figure que cello d'Amé- 
nopliis III, fils de Thoutmès IV, qui régna 37 ans, fut 
un Iiabile diplomate, un politique et un organisatour 
de grand talent, en même temps qu'un constructeur 
infatigable, un guerrier et un chasseur no redoutant 
pas les dangers. II n'étendit pas les conquêtos do ses 
ancêtres, mais sut maintenir ses vassaux dans Fobéis- 
sance et il ne somble pas qu'il y ait eu de son temps Ia 
moindre tentative de revolte. Les gouverneurs locaux, 

Fig.  198. Sphinx d'Améíiophis III 
(d'apròs LEGRAIN. Statues  et Statuettes, 

I.  pi.  LIII). 
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qui sont en general des indigèiics, cnvoient à Ia cour 
leurs rapports réguliers, et les róis voisins de TAssyrie, 
de Babylone et de Mitanni cherchent à entrer eu faveur 
eiuprès du puissant pharaon, ainsi qiren témoignent les 

f ameuses tablettes de Tell 
ei Amarna, les archives 
de Ia politiqiie étraiigère 
à cette époque. Les cons- 
triictions monumentalcs 
dcvicnnent de plus en 
plus nombrcuses, et les 
plus beaiix templos d'E- 
gypte datent presque tous 
de ce rògne, qui, au point 
de vuc artistiquo, a uno 
importance capitale. Dans 
sou ojuvro si complexe, 
Aménophis HI était ad- 
mirabloment secondó par 
son ministre, un hommo 
qui méiita d'être plus 
tard divinisé, Aménophis 
fils de Paapis. 

Fig. 199. Buste de Khounaten 
(cl'aprè3 BÉNÉDITE. Monum. Piol, 

Xlir, pi. 1). 

Lss róis Le personnage le ])lus énigmatiquo do touto Tliis- 
iquei ^QJJ.Q tPEgypte est le fils et successeur de ce grand roi, 

celui qui commença par portor le nom crAménopliis IV ; 
sa mère, Ia reifle Thii, une Egyptienne de basso ou 
tout au moins de moyonnc naissauce, avait déjà réussi 
á prendro à Ia cour de son mari une placo três impor- 
tante et tout à fait inaccoutuméo, et nous devons 
sans doute attribuer à sou influenco Ia reformo roli- 
gieuse qui caractéiise ce rògne et qui devait amonor une 
perturbation profondo sur toute TEgypte et le dccliu 
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rapide de cctte glorieuse dynastie. La principale causo 
de cette révolution profonde bien qu'éphómère était 
Ia raison politique : le clergé d'Amon, dieu de Thèbes, 
favorisé par les grands coiiquérants bien plus que 
ceux des autres sanctuaires du pays, était deveiiu 
singulièrement fort, et sa puissance pouvait contre- 
balancer celle des róis, ce qui arriva du reste quelques 
siècles plus tard. Désireux de se débarrasser du pouvoir 
de plus en plus mcnaçant des grands prêtres d'Amon, 
et obéissant peut-être aussi à une certaine tendance 
mystique de son caractère, Aménophis IV imagina un 
moyen radical : il supprima purement et simplement le 
dieu de ses pères, devenu gênant. Détruire les immenses 
sanctuaires construits par ses ancêtres eut été au-dessus 
de ses forces, aussi se contenta-t-il de les fermer, d'en 
chasser les prêtres, et de faire marteler le nom d'Amon 
dans toutes les insoriptions, fút-ce même dans le car- 
touche de son père ou dans le sien propre. Puis il aban- 
donna Thèbos avec toute sa cour, et fonda dans Ia 
Moyenne Egypte une ville nouvelle, sous les auspices 
du nouveau dieu qu'il venait d'inventer et qui devait 
remplacer tous les dieux d'Egypte, Aten, le disque 
solaire, ou plutôt le dieu tout-puissant qui se mani- 
feste par rinterniédiaire du soleil. Ce monothéisme en 
même temps teintó do mysticisme et de matérialisme 
correspondait trop peu aux idées égyptiennes du temps 
pour pouvoir durer, mais il offre un intérêt tout parti- 
culier, puisque nous n'avons dans toute Tantiquité clas- 
sique et orientale, auciui autre exemple d'une reformo 
religieuse analogue. L'idéo première de ce culte n'est 
cependant pas absolument originale, mais derive du 
culte d'un des plus anciens dieux égyptiens, Rà d'Hé- 
liopolis, le Soleil ; il y a donc probablement aussi dans 
Ia reforme d'Aménophis IV, une réaction des anciens 
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dieux, OU tout au moins de lour sacerdoce, contre le 
nouveau venu qui les avait supplantés tous, Amon, le 
dieu de Thèbes et des dynastiesthébaines. 
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í^if/.  200. Adoration d'Aton. TcU cl "Amarna 
(d'apr. uno photographio do Tautcur). 

En même temps qu'il changeait de religion, Ic roi 
prenait un nouveau nom, Khounaten, « Ia splondeur du 
disque solaire ». Sa nouvelle capitalc de Khout-aten, 
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« riiorizon du disque », avco ses grands palais, son tem- 
ple d'Aton, sos villas dont on a retrouvé les ruines, 
devait avoir un aspect tout particulier, grâcc à Ia nou- 
vello tcndanco artistiquo qui se manifestait chez les 
sculptours et les peintres et qui était due sans doute à 
Tinspiration du roi lui-même, réagissant jusque dans 
ce  domaino  coutre  les  habitudes  et Ia  routine.  Les 
artistes égyptions 
de   répoque   clier- 
chent à fairo dispa- 
raitre do Icurs oou- 
vres cctto sorte do 
raideur et de soleu- 
nité qui de nos jours 
inspiro oncore à pro- 
mière vuo,  à ceux 
qui nc sont pas ini- 
tiés à Tart égyptien, 
un   sentiment   d'é- 
tonnement et même 
de répulsion; ils ser- 
rent de plus prós Ia 
naturo dans Ia ligne 
comme dans le mou- 
vement, et dans leur inexpérience de ce nouveau mode 
d'expression, ils en arrivont parfois àdes oxagérations qui 
produisent uno impression étrange. Ainsi Ia figure même 
du roi est représentéo avec le crâne démosurément long, 
le nez et Io monton proéminents, le cou mince, Ia poi- 
trine étroito, le ventre et les cuisses enormes ; les mem- 
bres de sa famille, les courtisans eux-mêmes imitent dans 
leurs portraits ces formes étranges et on pourrait croire, 
à voir ce typo nouveau si répandu, que toute Ia popula- 
tion do TEgypto s'ost modifico d'un jour à Tautre. II y a 

Fig. 201. Pointure de Tell oi Amarna 
(d'ap. PETRIE.  TeU-el-Amarna, pi. l). 
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à côté de cela des scènes si parfaites de sentiment et 
d'intiniité,   des   décorations   peintes   d'une   variété   si 

—5j«wm^«»»^. merveilleusc,   que   noiis   som- 
mes obligés de reconiiaitre 
dans ces rcprésentants d'un 
ai't noiiveau des artistes qui 
sontau inoins égaux, pout-être 
niême supérieurs à leui's de- 
vanciers. 

L'intiniité, ou trnit au moins 
Tíipparenco d'intimité qui rc- 
gne entre les inembres de Ia 
famille royale est une des cho- 
ses qui contribuent peut-être 
le plus à nous donner de Ia 
sympathie pour cet étrange 
souverain qui jirenait en tout 
le  contre-i)ied  de  ses  devan- 

ciers. Qu'il sorte en voiture, Ia reine et les six princesses 
Tescortent ;   qu'il   re- 
çoive des ambassa- 
deurs étrangers,  qu'il 
distribuo   des   récom- 

*penses   à   ses   sujets, 
qu'il   officie   dans   le 
temple   d'Aten,    tou- 
jours sa femme et ses 
filies se tiennent à côté 
de lui, le caressant ou 
Fenlaçant tendrement. 

Três occupó par cet- 
te transformation  ra- 
dicalo    du    pays,    sui-    2?;^. 20,7. Toutankhamon (d'ap. LEGRAIN 
Vant   ses   doctrines   et Statues et statueíles, I, pi. LVii) 

Fig.  202. Tablette do Tell 
ei Amarna (d'après SCHBII,. 
Bulletin de Vlnst.  jrançais 

du Caire, 11, pi. viii). 

■ ri 
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SOS théories nouvelles, Khounaten n'eut pas le loisir de 
surveiller activement ses possessions asiatiques ; il eút 
faliu y envoyer fréquemment des expéditions armées 
pour contenir los élóments toujours plus oxi moins en 
offervescence de ces populations auxquelles on avait 
laissé une aufconomie presquo complete, et c'est juste- 
ment ce qui ne fut pas fait. Dans les lettres des gou- 
verneurs  de  ces  pays,   qiü 
se  trouvent  parmi  les  ta- 
blettes de Tell ei Amarna, 
nous voyons sans cesse des 
demandes de secours contre 
les insurgés qui deviennont 
de jour en jour plus forts, 
et les róis étratigers parlent 
à   Khounaten   sur   un   ton 
moins humble et moins res- 
pectueux que dix ans plus 
tôt, à sou j)èro. Le lion se 
relâchait peu á peu, Tempire 
si    puissammcnt    organisó 
commençait à s'eííritei', par 
suite du caprice d'un hom- 
me qui se croyait sans doute 
im génie, mais  qui n'avait 
pas compris qu'une transformation intégrale comme Ia 
sienne serait fatalement préjudiciable au pays. 

Nous ne savons pas exactement combien de temps 
régna Khounaten, mais sa reforme ne lui survécut que 
peu d'années ; ses deux successeurs immédiats, qui 
étaient ses gendrcs, commencèrent par suivre Ia même 
voie que lui, puis le second d'entre eux, auquel uno 
découverto retentissante vient do donnor une renommée 
mondiale, fut force d'en revenir à Ia tradition séculaire de 

Fig. 204. Horemheb 
((Vapr. LEGKAIN. Statues et 

statuettes, 1, pi. Lx). 
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l'í^gypte, rouvrit les sanctuairos de Thèbos et changea 
son nom de Toutankhaten en celui de Toutankhamon. 
Aucun fait saillant n'illustra ces règnes, pas plus que 
celui d'Ai qui vint onsuite. La grande tache de Ia réor- 
ganisation devait appartenir à un autre, à un homme 
qui ocoupait depuis longtemps une haute position dans 
le pays, qui devait appartenir de près ou de loin à Ia 

f amille royale, et qui monta 
sur le trone sous le nom 
d'Horemheb. II íit des ex- 
pedi tions en Nubie pour 
rétablir dans les pays du 
sud le prestige del'Egypte, 
fit des construotions en 
maintsendroits et ombellit 
les sanctuaires desertes 
pendant un temps, mais 
surtout rétablit en teus 
points Tancien ordre de 
choses et promulgua une 
série de lois pour réprimer 
Ia violenco et Farbitraire, 
et assurer Ia proteotion des 
faibles. Cest aveo cette 

noble   figure   que   se  termine   Ia   XVIIIme   dynastie. 

Fig.   205. Tête de Ia  momie de 
Séti  I   (d'après   ELLIOT - SMITH. 

Royal Mummies, frontispiee). 

dynastie 
Le successeur d'Horemheb, Ramsès I, un ancien 

grand vizir qui n'était sans doute pas apparenté à Ia 
famille royale, ne fit qu'une três courte apparition sur 
le trone, vers 1250 probablement. Son fils Séti I est à 
tous les points de vue un des plus grands parmi les pha- 
raons. II consacra toutes les premières années d'un règne 
dont nous ignorons Ia longuour, et qui dura peut-être 
un demi-siècle, á reprendre les colonies asiatiques que 
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possédait TEgypto avant Ia crise dos róis hérétiques. 
Horemhob avait dójà rétabli son autorité sur Ia Nubio, 
et il lui suffit d'une três breve campagne dans ce pays 
pour bien marquer sa puissance, puis il se jeta avcc 
toutos ses forces sur Ia Syrie, qu'il traversa triomphale- 
ment du sud au nord, écrasant à plusieurs reprises les 

Fig. 206. Campagnes do Scti I (Templo do Kamak). 

indigènes qui avaient repris leur indépendance, et il attei- 
gnit les confins du pays des Hittitos en Asie Mineure et 
des royaumes de Babylonie et d'Assyrie, sur le Haut 
Euphrate. Une expedition contre les tribus libyennes 
du désert leur enleva toute velléité de faire des incursions 
dans Ia vallée du Ml. L'Egypte avait en apparence, et 
pour un temps du moins, reconquis toute sa puissance, 
et Seti pouvait s'occuper en paix de travaux intérieurs ; 
il nous est parvenu des témoins três remarquables de 

16 
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cetto activité dans des constructions tolles que son 
tombeau, le temple d'Abydos et surtout Ia grande salle 
hypostyle de Karnak, sur les parois extérieures do 
laquelle il íit sculpter eii tableaux immenses les péri- 
j)éties de ses campagnes. 

De tous les anciens róis d'Egyptc, Io scul dont rhii- 
manité ait conserve un soiivenir vivant est Ramsès II, 

fils de Séti I, qu'on con- 
fond volontiers avec le légen- 
daire Sesostris, et qui jouit en 
somme d'une réputation três 
siipérieure à son oeuvre. II 
eat un três long rêgne, cons- 
truisit beaucoup, et, en plus 
de cela, il s'appropi-ia sans le 
moindre scrupule tous les mo- 
numents de ses prédécesseurs, 
effaçant même parfois leurs 
cartouches pour y mettre le 
sien, aussi n'y a-t-il guère de 
site antique en Egypte oii Ton 
ne trouve son nom. Dês le dé- 
but de son rêgne il out à lutter 
dans les provinces asiatiques 

de son empire centre un royaume devenu progrossive- 
ment três puissant et qui occupait une grande partie de 
rAsie Mineure, celui des Hittites. II sut habilement jouer 
d'un succês qu'il remporta dans sa premièro campagne 
et ou sa valeur personnelle avait décidé de Ia victoire ; 
sur Ia façade de tous ses temples, il íit sculpter cot épi- 
sode accompagné d'un poêmo dithyrambiquo, le fameux 
poème de Pentaour, et acquit ainsi une auréole do gloire 
qui est, sinon imméritée, du moins un peu surfaite. En 
effet, son succês ne devait  pas  êtro  décisif,   et  nous 

Fig. 207. Téte de Ia momie 
de Ramsès II (d'ap. ELLIOT 

SMITH. Royál Mummies, pi. 
XLIV). 
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f''è fif^ 

voyons Ramsès, quelques années plus tard, conclure avec 
ces mêmes róis liittitcs un traité dont il fait de nouveau 
três grand état et qui, à tout prendre, met sur un pied 
crégalité les dcux parties contractantes aii lieu d'assiirer 
Ia supériorité de TEgypto. II sut du reste, semble-t-il, 
m.aintenir Tintégrité do ses états, et Torage qui s'ap- 
prochait de ses frontièros n'éc]ata qu'après sa mort. 

Un grand mouvemont se 
préparait on cffet contre 
l'Egypte ; avec Tappui des 
tribus libyennes canton- 
néos dans le désort, dans Ia 
Cyrénaiquo et pout- être 
plus loin encorc du côté de 
Ia Tunisie, certains peuples 
du nord, venant des iles 
grecques et de Ia cote d'Asie 
Mineure, traversèrent Ia 
mor, débarquèrent et ten- 
tèrent d'envahir Ia vallée 
du Nil, dont le souverain 
était en co moment Mene- 
phtah, le soi-disant pharaon 
de TExode Ce roi était le 
trentième íils de Ramsès II, auquol il succéda étant lui- 
même déjà prosque un vieillard, inhabile à conduire 
des armées. Les généraux auxquels il délégua ses pou- 
voirs se comportèrent vaillammont et ropoussèren^ 
Tinvasion ; plus tard ils íirent une campagne victorieuse 
en iSyrie, pays égalemont menacé par les ennemis de 
TEgypte, et qui n'était sans doute déjà plus vassal 
des pharaons, à en juger par les termos que Menephtah 
emploie en parlant dos habitants de Ia contrée, qu'il 
ne considere plus comme des sujets ou des rebelles, mais 

Fig.  208. Tête  de Ia moraie de 
Menephtah (d'ap. EL-LIOT-SMITH. 

Itoyal Mummies, pi. XLViii) 
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comme des adversaires indépendants. Pendant quel- 
ques siècles, Ia monarchie égyptienne avait fait de 
brillantes conquêtos et les avait défcndues âprement, 
mais elle n'avait pas le caraetère d^une puissance 
expansiva et ses colonies asiatiques lui échappèrent 
sans que nous puissions bien nous rendre compte de 
quelle façon. Désormais  TEgypte   será réduite à son 

territoire africain, et si quel- 
qucs róis d'un esprit plus 
avetitureux voulent plus tard 
tenter des expéditions loin- 
taines, leurs succès ne seront 
jamais que momentanés et 
n'auront  aucun  lendemain. 

Ces victoires dovaient être 
les derniers moments de gloire 
de Ia XIXme dynastie, et Ia 
íin du règne de Menephtah 
se perd dans Toubli ; ses suc- 
cesseurs, 8eti II, Amenmesès, 
Taousert, Siphtah ne sont 
guèro pour nous que des 
noms, des êtres sans consis- 
tance liistorique. Peu à peu, 
sous eux, TEgypte était 

tombée en pleine anarchio ; des hordes syriennes 
s'étaient abattues sur le pays et le rançonnaient sans 
pitié. La décadence était complete au XI^^ siècle 
avant notre ère. 

Fig. 209. Tête de Ia momie 
de Ramsès Iir(d'ap.ELLioT 
SMITH. Royal Mummies, pi. 

LIl). 

^^"^        L'Egypte devait secouer cependant cncore une fois 
ynas te   j^ joug des barbares, grâco á Ia valeur et à Topiniâtreté 

de Setnekht et de Ramsès III, les fondatcurs de Ia 
XXroe dynastie ; Setnekht, un parent sans doute des róis 
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de Ia XIXniP, rétablit Torciro dans le pays même, mais 
mourut après un três court règne, laissant le trone á son 
fils Ramsòs III. La coalition des peuples do Ia mer et 
des Libyens, dissoute par Ia victoire de Menephtah, 
s'était roformée et devenait de nouveau menaçante ; 
c'était une vraie émigration de nations entières qui se 
dirigoaient vers FEgypte on suivant Ia cote de Ia Syrie 
et de Ia Palestine ; Ramsès les attondait près de Ia fron- 
tière et les défit une première fois, mais ils revinrent à 

Fig. 210. Bataillo coiitre les Phiüstins 
(d'apròs CHAMPOLLION. Monuments, pi. coxx). 

Ia chargc trois ans après, et dans Ia même journée leur 
flotte fut anéantie par celle du roi d'Egypte et leur armée 
repousséo " defini ti vement ; cette fois-ci les Libyens 
s'étaient mis aussi en campagne, et Ramsès, immédiate- 
ment après sa victoire dans Test, se retourna contre 
eux et leur infligea à Isur tour une défaite retentissante. 
II n'avait plus rien à craindre du dehors et fut assez sage 
pour ne pas passer de Ia défensive à une politique ofíen- 
sivo ; il se consacra dono exclusivement au bien-être et 
au développement de son pays, ou Ia paix et Ia sécurité 
régnaient de nouveau. II édifia des monuments splen- 
dides,   comme   ceux   de   Medinet-Habou,   protégea  le 
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commerce et Tmclustrie et combla les templcs de richos- 
ses. Grâce au grand papyrus Harris, qui contient Ténu- 
mération de ses dons et un resume historiquc de son 
ceuvre, nous sommes admirablement renseigncs sur son 
règne. Ramsès III cherchait en toiit á imiter son illustre 
ancêtre et homonyme Ramsès II ; si son règne fut de 
moitié plus court, trentre trois ans à peino, Toeuvre 
qu'il accomplit pendant ce temps est supérieure, semble- 
t-il, à celle de son célebre modele, et elle eút été vraiment 

Fig. 211. Bataillo navalo sous Kamsès III (d'après CHAMI'OLLION. 

Monuments, pi. ccxxii). 

durable s'il avait eu des successemvs dignes do lui ; mal- 
heureusement ceux-ci se montrèi"ent aussi incapables 
que les suceesseurs de Ramsès II, et Ia XX™^ dynastie 
finit commo Ia XIX"*^, tristement et sans gloiro. Les 
neuf róis qui se succèdont <à des intervalles plus ou 
moins longs et qui portent tous le nom glorieux de Ram- 
sès sont, comme les róis fainéants entre les mains des 
maires du palais, des fantoches sans valeur personnelle, 
absolument dépendants des prêtres d'Amon ; ceux-ci 
avaient repris Ia place preponderante que Khounaten 
avait cherché à leur enlever, mais les róis représen- 
taient néanmoins encore le lien traditionnel qui assurait 
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Funité de rEgyijte, meiiacéc do tou.s côtés par des 
amhitieux désireux do «'íiiToger uno partio du pouvoir 
supremo. 

Ija dislocatiou du i)ays commença eu effet dès Ia dis- 
l)arition du dernier de ces princes, Kamsès XII, détròné 
sans doute par le grand prêtre Hrihor,. qui tenait depuis 
longtcmps los rênes du iiouvoir et voulait porter lui- 
môme Ia couronue. Une ère nouvelle commonce, colle 
du morcellement de TEgypte, assoz semblable on prín- 
cipe à Ia périodo féodale qui separe TAncien du Moyen 
Enij)ire, à cctte diííérence près que ces roitelets vivent 
le plus souvent on bonne harmonie les uns avec los 
autres, s'unissont par dos mariages et se repassent sans 
dispute Ia prééminenco, suivant queruneou Tautre dos 
famillcs a plus de puissance sur le momont. II semblo 
que TEgypte soit épuiséo par son cffort politique et 
militaire et qu'ello so recueille, attendant dos jours 
meillours q>ii du resto no pourront êtro aussi glorioux 
que le passe ; pondant le début de cette périodo qui 
reste encore confuso, bien qu'elle nous ait transmis uno 
foule de documents, aucun ennemi sérieux, venant du 
dehors, no menace TEgypto, mais aucun roi no domino 
les autres par sos actes ou par sos capacites. Cette épo- 
quo est une époque de médiocrité à tons los points de 
vue, pendant laquello Ia civilisation, cómme les arts, 
végète sans se déveloj)])er, et qui dui-a de trois à quatre 
siècles ; il faudrait pouvoir on donncr un vasto tableau 
d'onsemble, cliose qui n'est pas encore possible, les élé- 
monts étant insuffisants, et nous devons nous borner 
à suivre Ia classification de Manéthon on dynasties ; 
cliacune de ces dynasties semble d'après lui former un 
tout indépendant, tandis qu'en réalité elle est intime- 
ment liée aux autres, dans un onchevêtrement bien 
difficile à débrouiller. 
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dynastie 
Avec Hrihor, les grands prêtres d'Amoii s'étaient, 

comme cela devait fatalement arriver, élcvés sur Io 
trone d'Egypte, mais à peine y furent-ils qu'ils se trou- 
vèrent en face de compétiteurs qui n'étaient point négli- 
geables : ceux-ci, moins puissants peiit-être que les rois- 
prêtres qui occupaient Tlièbes, avaient pour eux leur 
naissanco, étaiit parents três rapprochés des souverains 
déchus. Leur centre était à Tanis, à Textrême nord-est 
du Delta, uno ville à laquelle Ramsès II avait donné une 
grande importance comme boulevard de FEgypto du côté 
de Ia Syrie. Ces róis, Smendès, Si-Amon, les Psousennès, 
firent avec ceux de Thèbes une sorte de compromis et 
vécurent en bons termes avec Hrihor comme avec ses 
descendants, les Pânkhi, les Pinodjem, les Masaherta, 
dont plusieurs du resto se contentèrent do leur titro do 
grand pontifo tandis que d'autres revcndiquaient Io 
cartoucho royal. La XXI^ie dynastie est donc double, 
mi-partio tanite, mi-partie thébaine. 

XXZ/e La forco militaire dos grands conquérants, dès Ia 
ynas le xVIII"ie dynastie, reside pour une bonne part dans les 

troupes mercenaires qu'ils prenaient à leur serviço, 
negros, Shardanes et Libyons, races qui toutcs étaiont 
plus belliqueuses que les Egyptiens. Parmi tons ces 
étrangers défenseurs de TEgypto, Ia tribu libyenne 
des Masliaouash prit rapidement une placo prépondé^ 
rante, et ses cliefs une liaute position à Ia cour, puis- 
qu'ils entrèrent même par des mariagos dans Ia famille 
royale ; un descendant de ces chefs, résidant à 
Bubastis dans Ia Basse Egypte, Sheshonq, prit lui aussi 
le titre de roi de Ia Haute et do Ia Basse Egypte, pout- 
être au moment même ou Hrihor ot Smendès se pro- 
clamaient róis chacun do leur côté. Cetto dynastie bubas- 
tite   qui  compte   dans   ses   rangs   des   Sheshonq,   dos 
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Osorkon, des Takelot, desNimrod, fut généralement plus 
puissante que les autres familles régnantes et nous a 
laissé beaucoup plus de monuments, entre autres ceux 
dont elle dota sa eapitale de Bubastis ; souvent même 
ces róis occupèrent Thèbes, y installèrent des grands 
prêtres  pris  dans  leur famille et  firent  des travaux 
importants dans le grand temple 
d'Amon ;   cependant   nous   ne 
voyons pas qu'il y ait jamais eu 
de luttes violentes entre eux et 
les autres dynasties coUatérales. 
Le   fondateur   de   Ia   dynastie, 
Sheshonq I, manifesta même des 
velléités conquérantes et fit cam- 
pagnc en Judée :  c'est Ic Sisak 
de Ia Bible, qui vainquit Roboam 
et pi lia Jerusalém. Certains de ses 
successeurs, comme Osorkon I, le 
Zerakh de Ia Bible, eurent aussi 
maille à partir avec les Juifs, mais 
à part cela leurs règnes ne renfer- 
ment aucun événement vraiment 
digne de mémoire. 

Fig. 212. Osorkon I 
(d'ap. GoNiNO. Proc. of 
the Soe. of Bibl. Arch., 

VI, p. 205). 

Quand Ia première famille de róis tanites, Ia XXI™*' XXIII^ 
dynastie, s'éteignit, une autre famille de même origine 2/»a«í»e 
prit possession de son trone, mais ne laissa dans This- 
toire qu'uno trace insignifiante. Elle régna donc pendant 
les derniers tomps do Ia XXII™^ dynastie bubastite. A 
lette époque se place un événement important, Ia con- 
quête de TEgypte entière par le roi éthiopien Piânkhi 
Meri-Amon. Co prince, qui dcscendait des anciens róis 
d'Egyptc et qui se considérait comme leur legitime suc- 
cesseur,   rêvait   d'une  restauration   du   rovaume   des 
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pharaons tel qu'il était à Ia grande époquo. 11 descendit le 
Nil avec une ílotte et une armée, «'empara successive- 
ment de toutes les villes et de toutcs les places fortes 
d'Egypte, malgré Ia rési.stance opiniâtre des derniers róis 
de Ia XXII>ne et de Ia XXIIImc dynastie, Nimrod et 
Osorkon, de Tafnekht, roi de Sais et d'une série de petits 
roitelets, qui tous durent finir par se soumettre et le 
reconnaitre comme leur suzerain. II rendit lui-même 
solennellement hommage aux dieux de TEgypte, mais 
no s'attarda pas dans le pays et remonta dans sa patrie, 
à Napata, au fond du Soudan. 

Fifj.   21o.   Kois  et  jjriiiceH  faisaiit  l(mr  .sou!nÍHsioii  à   IMniiUlu 
((['«près MAKIETTE. Monutnenln divers, pi. i). 

XXIV^ Le plus opiniâtre des adversaires de Piânkhi, Taf- 
ynas le jy^^^^it, roi de Saís, s'arrogeait déjà, comme du reste les 

autres princes ses contemporains, le protocole complet 
des róis d'Egypte. Son fils et successeur, Bokenranf 
(Bocchoris), eut un pouvoir plus étendu et régna même 
quelques années sur le pays enticr, constituant à lui 
seiil réphémère XXIV™^ dynastie salte. Cétait un 
sage et un législateur, sur le compte duquel Ia pos- 
térité racontait mainte anecdote. Comme guerrier, il 
tenta, en Syrie, de s'opposer à Ia marche victorieuse 
de Sargon, roi d'Assyrie, mais fut battu et dut s'esti- 
mer heureux que son royaume n'eút pas à subir Tinva- 
sion. Peu après il fut attaqué, vaincu et mis à mort par 
le roi éthiopien qui régnait encore à Thèbos, 8abacon. 
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Piânkhi, eu rentrant en Ethiopie, avait laissé le XXV 
royaumc reconquis par liii aux mains de membros de ^""* '* 
sa famille qui résidèrent à Thèbes, mais qui n'em'ent 
qu'imc autorité três limitée jusqu'an jour oii ]'un d'en- 
tre eux, Sabacon, so troava maitre de nouveau de tout 
Ic pays par sa victoire sur Bocchoris. L'imité des deux 
royaumes pliaraoniques semblait reconstituée, mais elle 
iie devait pas être de longue durée. Un ennemi nouveau, 
plus redoutable que teus ceux qu'avait jusque-là con- 
nus TEgypte, le roi d'Assyrie, qui était déjà maitre 
d'une bonnc partie de Ia Syrie, s'avançait progressive- 
mcnt. La politiquo que suiviront à son égard les róis 
óthiopiens de Ia XXV'"'' dynastie, et du reste aussi les 
autres ])rinces égypticns, ne fut i)as três tranche et 
varia presque d'une année à Fautre. Sabacon commonça 
prudemment par payer tribut à co puissant rival ; son 
fils Shabatoka prit le parti contraire, marcha contre 
Sennakhérib, fut complètement battu, et TEgypto 
n'évita Finvasion que grâce au mystérieux événement 
relate par Ia Bible et par Hérodote, cette peste qui 
anéantit en une nuit Tarmée assyrienne dans les envi- 
rons de Jerusalém, à Lakish, en Tan 701. Peu après, 
Shabatoka fut détrôné et tué par son suzerain, le nou- 
veau roi d'Ethio|)ie Taharqa, qui s'installa à sa place 
comme pharaon, et donna à TEgypto quelques années 
de pros{)érité ; ayant noué des intrigues avec les peuples 
syriens, il s'attira Ia colore d'Asarhaddon, roi d'Assyrie, 
qui cette fois penetra en Egypte, le vainquit, pilla 
Memphis et reçut Thommage des princes du Delta, 
auprès desqucls il établit des gouverneurs, en G70. 
Taharqa revint à Ia charge un peu i)lus tard, mais cette 
fois les armées d'Assourbanipal, qui venait de succéder 
à son pcre, pénétrèrent jusqu'à Thèbes et firent peser 
un joug plus lourd sur les princes do Ia Bassc Egypte 
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XXVI" 
dynastie 

qui avaient profité de Toccasion pour se révolter de 
nouveau. Le successeur de Taharqa, Tanoutamon, tenta 
ane fois encore de repousser les Assyriens, reprit Io pays 
jusqu'au Delta, puis finit aussi par êtro refouló au dolà 
de Ia cataracte, après que Thòbes cut été mise à sac. Ceei 
se passait en 662; Ia domination assyricnno nc devait plus 
durer que peu de temps, mais aucun roi éthiopien ne 
devait plus porter Ia double couronne d'Egypte. 

Parmi tous les princes et roitelets qui se partageaient 
le Delta et  formaient ce que les Grocs appelaient Ia 

_^--    _ dodécarchie,   ceux   do   Sais   avaient 
depuis Bocchoris une place dominante 
et prenaient toujours Ia tcte dii mou- 
vement, que cc mouvemont fút dirige 
contre les Ethiopiens ou contre les 
Assyriens. Nécliao, le véritable fon- 
dateur de cette nouvoUe dynastie saite, 
Ia XXVI™"^, avait déjà été reconnu 
par Asarhaddon, mais ce fut son fils 
Psammétique qui, profitant de Ia 
retraite définitive de Taharqa et de 
Féloignoment d'Assourbanipal, alors 
três occujDÓ par sa guerre contro TElam, 

arriva en un temps relativement court á affranchir son 
pays de Ia domination étrangère, à en reconstituer Tunité 
et à lui assurer de nouveau de longues annóes de 
prospérité et de gloire, comme dans les beaux temps 
d'autrefois. 

Ainsi que nous Tapprennent les historions grecs, c'est 
en s'appuyant sur des mercenaires ionions et cariens 
que Psammétique I put obtenir ce résultat et reunir tout 
le pouvoir dans sa main ; certains soldats égyptiens, 
blessés de cette préférence non déguisée qu'il accordait 

Fig.   214. 
Psammétique I 

(d'aprè3   SOHãFEK. 
Zeitsch. für aegypt. 
Sprache, xxxiii, 

p.   116). 
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aux soldats étrangers, rabandonnèrent ot s'expafcriè- 
rent, mais les autres furont vite enrégimentés de nou- 
veau. La puissance militaire de TEgypte étaib reconsti- 
tuée. ot Io nouvoau roi chercha d'abord à oxpérimonter 
sa force on faisant dos incursions en Syrie, puis adopta 
un autre système, celui de fortifier ses frontières au 
nord-ost et au sud pour pouvoir s'occuper activement de 
réorganiscr son royaumo ; son long règne lui permit de 
mener k bicn cette besogno. 

Le royaume d'As8yrie 
avait disparu, aussi le fils 
de Psammétiquo, Nóchao II 
voulut-il reprendro Ia vioil'e 
politiqoo syrienno dos pha- 
raons conquérants ; son ox- 
pédition fut d'abord coii- 
ronnée de suecos, mais après 
une défaite torriblo qui lui 
fut infligée à Carchemis par 
le roi de Babylone, Nabu- 
oliodonosor, il dut se replier 
sur FEgypte ou son vain- 
queur n'osa le poursuivrc et 
il so voua, à son tour, au développement intérieur de 
son royaumo. II s'occupa aussi activement de sa marine 
et c'est sur son ordre qu'eut liou le fameux périplo, le 
voyage d'une flotto égyptionno autour de TAfrique, par- 
tant de Ia mor Rougo pour rovonir par Ia Mediterrâneo. 

Psammétiquo II, puis Apriès, continuèrent Tceuvre de 
leurs devanciers jusqu'au moment oíi ce dornier, après 
une expédition désastrouse contre los Lybions, eut sus- 
cite uno vraio révolution populairo qui le ronversa et le 
remplaça sur le trono par Amasis, un de ses généraux, 
sans douto son parent. Nabucliodonosor proíita de cette 

■m^^^^^ ^^^T"--  ^^. 

WÊÊMp^ 
^^^^^^^H^^?, 

Jm-^ > 

^'^^'" "     '•^ --r' -"^ - -S 

Fig. 215. Apriòs {d'ap. PETEIE. 

The Palace oj Apries, pi. ii). 



254 NOUVEL  EMPIRE 

crise pour enlever à TEgypte tout ce qu'elle pouvait 
encore posséder en Syrie, mais n'osa pas tentcr de pene- 
trar dans Ia vallée du Nil, et Aniasis, s'appuyant de plus 
en plus sur les Grecs, continua Tceiivrc civilisatrice com- 
niencée avant lui ; c'est grâce à lui surtout que s'élevc- 
rent sur le sol égyptien des villes pureinent grecqucs 
comme Naucratis, et que le commerce et Findustrie liel- 

léniques y prospérèrent, 
faisant pénétrer peu à 
peu un nouvel esprit dans 
cette vieillo civilisation, 
aussi Ia figure d'Amasis 
est-elle restée três vivantc 
chez les Grecs, et une 
foule d'histoires soat ve- 
nues se grefíer sur son 
nom, qu'elles populari- 
sent encore en ce jour. 
Jamais TEgypte, parait- 
il, n'avait été si riche et 
si prospere que sous son 
habile gouverncment ; il 
Tavait renduo si forte que 
Cyrus lui-même n'osa pas 

Tattaquer. Ge dernier lui ayant, dit-on, demande sa 
filie en mariage, Amasis lui aurait envoyó Ia filie du 
pharaon détrôné Apriès ; cette tromperie devint plus 
tard le pretexte des revendications de Cambyse au trone 
d'Egypte et de renvahissement de Ia vallée du Nil, dès 
que le faible Psammétique III eut remplacé au pouvoir 
son père Amasis. 

La XXVI'"" dynastie, ou, comme nous Fappelons 
aussi pour bien Ia distinguer du Nouvel Empire thé- 
bain avec lequel ello n'a plus aucun rapport, Tépoque 

Fig. 216. Amasis (d'après PETRIE. 

Meyduni and Memphis III, 
pi. xxix). 
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Scaíte, presente un caractère tout particulier qu'on peut 
qualifier d'un seul mot, celui de renaissance. Longteraps 
contenue, TEgypto s'épanouit de nouveaii ; dans tons 
los domaines, elle cherche à retrouver ce qui a fait 
autrefois sa grandeur et sa force ; elle reprend Ia vieille 
tradition à laquelle elle insuffle un peu de cet esprit 
noxxveau qui commence à se manifester grâce au con- 
tact permanent avec des peuples plus jeunes. Trop tôt 
conpé par Tinvasion persane, ce grand efíort qui se ma- 
Jiifeste aussi bien au point de vue politique que dans le 
domaine de Tart, n'eut pas le temps de donner tout ce 
qu'on eút été en droit d'en attendre. 

L'histoire de Ia conquêto de TEgypte par Cambyse  J^pogue 
et des róis ses successeurs, est trop connue pour Ç[u'il., ^^^^^^-^^ 
y ait lieu d'y revenir ici. La vallée du Nil est désormais xxvil- 
englobée dans Tempire persc, et il est à remarquer qu'elle   XXX) 
ne fut jamais administrée comme les autres provinces 
ou satrapies, mais qu'elle beneficia de certains privi- 
lèges et conserva, nominalement du moins, son ancienne 
organisation. Le grand roi se considérait comme le legi- 
time successeur des pharaons, il enfermait son nom dans 
un cartouche, se donnait les titres de roi de Ia Haute 
et de Ia Basse Egypte et même celui d'Horus, adorait 
officiellement tous les dieux égyptiens et leur dressait 
des temples, mais toutes ces prévenances ne suffirent 
pas á lui gagner le coeur de ses nouveaux sujets qui aspi- 
raient à Ia liberte et cherchèrent maintes fois à Ia recon- 
quérir. 

Les premières revoltes furent réprimées, mais enfin 
sous Darius II Ochus, on 405, les Égyptiens secouè- 
rent le joug et snbstituèrent à Ia XXVII™<^ dynastie 
perso une série de dynastios indigènes, Ia XXVIII™^ 
d'abord,   qui   ne   compte   qn'un   seul   roi,   Amyrtée, 
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d'origine saite, puis Ia XXIX™"^, de Mendes, qui avec 
Nepherites et Hakoris aeheva Ia délivrance. Des 
luttes intestines marquèrent seules Ics courts règnes 
de leurs successeurs qui furent détrônés en 379 par un 
prince originaire de Sebennytos, Nekhthorheb ou Nec- 
tanébo I, le fondateur de Ia XXX™*' dynastie. Ce roi, 
puis ses successeurs Téos et Nectanébo II, tout en tra- 

vaillant activement 
au bien-être intérieur 
du pays, ourent con- 
tinuellemont à lutter 
contre les Perses qui 
voulaicnt reconquérir 
leur province perdue. 
Pendant des années, 
íxvec le secours des 
mercenaires grecs, ils 
bataillèrent avec 
héroisme, mais ils 
finirent par être 
écrasés sous le nom- 
bre, et en 342, le 
dernier roi égyptien 
s'enfuyait en Ethio- 

pie ; Fantique monarchie avait jeté son dernier éclat. 
Les Perses saccagèrent consciencieusement le pays 

qui, au cours de Ia XXX""^ dynastie, s'était remis à 
prospérer, mais ils ne devaient jouir de leur triomphe 
que dix ans á peine et quand Alexandre parut, il fut 
salué comme un sauveur. Cétait une Egypte toute 
nouvelle qui commençait, TEgypte grecque, désormais 
intimement liée à Fhistoire du monde méditerranéen, 
de ce monde à Ia civilisation duquel elle avait si large- 
ment contribuo. 

Fig. 277..Nectanébo I (d'apr. AYBTON. 

Abydos, III, pi. xxviii). 
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Je dois ajouter encore uu mot sur révénement de L'Exode 
rhistoiro d'Egypto qui nous est le plus familier, TExode jj^j^l^^^ 
des Hébreux ; pour les Egyptiens eux-mêmes, le fait 
n'était ni glorieux ni important, aussi ne fatit-il pas 
s'étonner qu'ils n'en font pas Ia moindre mention; dans 
les livres de Moíse, le roi sous lequel out lieu 
FExodo n'est pas nommé, aussi Ia date ne peut-elle 
êtrc fixée de façon certaine. L'opinion traditionnello, 
prosque universellcraent acceptée aujourd'hui, est que 
Ia persécution des Juifs eut lieu à partir de Ramsès II 
et Ia sortie d'Egypte sous Menephtah ; cependant dans 
Ia stèle racontant son triomphe cn Syrie, en Fan 5, ce 
dernier roi parle d'Israõl — le mot est écrit en toutes 
lettros — comme étant fixe dans ce pays, et fortement 
atteint par Ia victoire égyptienne. II est bien diffioile de 
concilier ce fait précis avec Ia' tradition. Une solution qui 
est à mon avis plus plausible est celle de M. Lieblein qui 
reporto TExodo vers Ia fin de Ia XVIII™*' dynastie : 
Thoutmès III serait le pharaon de Toppression et les 
Juifs auraient quitté TEgypte sous Amenophis III ; 
deux conts ans plus tard, sous Menephtah, ils devaient 
dono être installés en Palestino. Ce système a Tavantage 
d'expliqxier Ia présence sur les frontières de Ia Palestino, 
sous Amenophis IV, de tribus belliquousos et envahis- 
santes quo los lettres des gouvernours appellent les 
Khabirou. Cos Khabirou seraient simplement les Hé- 
breux qui, sous Ia conduite de Josué, commençaient Ia 
conquête de Ia terre promise. 

B.   MONUMEIÍTS 

La masso énormo de monuments du Nouvol Empire 
qui nous sont parvenus appartionnont prosque tous 
à Ia período thébaine,  tandis  que  celle  des  róis  du 

17 
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Delta est à peine représentée jusqu'à Ia XXVI™^ dynas- 
tie, répoque saite, qui presente un çaractère un peu 
difEérent. Ce será dono surtout d'après les documents 
thébains, de Ia XV!!!™*^ à Ia XX'ne dynastie, que nous 
étudierons maintenant Ia différence qui existe entre le 
Nouvel Empire et les deux grandes périodes qui le pré- 
cédèrent. 

Architec- 
ture 

En Orient, chaque roi nouveau se construit généra- 
lement une  résidence qui n'est pas destinée à durer 

'é.-tli':^^C:-:,->,'.\\^í.'T:,\.í:i^!>ryiJ>~ 

Fig.   21S.  Fragment d'un  dallage peint {d'après  PETRIE. 

Tell-el-Amarna, pi. ii). 

beaucoup plus longtemps que lui. En Egypte, les palais 
étaient des constructions légères en briques et bois, 
couvrant un vaste espace, avee cours centrales, grandes 
pièces à colonnes et chambres plus petites, bien 
aérées, dont Ia disposition devait varier constamment ; 
rornementation, qui se faisait sur stuc, était souventtrès 
liche, ainsi dans les grandes salles d'apj)arat le sol était 
couvert d'un enduit entièrement peint, représentant 
un étang plein de poissons, entouré de touííes de plantes 
et de buissons couverts de fleurs sur lesquels volent 
des multitudes d'oiseaux, thèrne décoratif traité avec 
Ia fantaisie Ia plus charmante. 
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De même que leurs princes, les gens aisés cherchaient à 
avoir des maisons fraiches et bien aérées, sortes de vil- 
las à un ou deux étages plaeées au milieu de beaux 
jardins pleins d'arbres fruitiers et qui, avec leurs 
pièces d'eau et Ia régularité de leur disposition, font 
parfois penser aux jardins à Ia française. Les communs, 
greniers et pressoir, sont à côté de Ia maison. 

Flg.   219. MiÜHOn et- jai'(Iin {d'après BoussAC. 
Le Tomheau d'Anna). 

L'Egypte n'ayant pas d'invasion à craindre sous les 
roia thébains ne fit aucune construction militaire ; ce 
n'est que sous les Saites que nous trouvons à Ia fron- 
tière des forteresses eomme celle de Daphnae, destinée 
à Ia garnison grecque, enorme massif de maçonnerie 
qui rappelle beaucoup les forts du Moyen Empire. 
Les monuments nous font par contre connaitre les for- 
tifications syriennes avec leurs terrasses et leurs cré- 
naux, et Ramsès III eut même Ia fantaisie de construire 
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en avant de son temple de Medinet-Habou, en souvenir 
de ses campagnes, un vrai fort syrien qui est aujour- 
d'hui admirablement conserve. 

Temples Les temples égyptiens du Nouvel Empire sont três 
nombreux et le plus souvent de dimonsions colossales ; 
les dispositions de détails varient de Tun á Fautre, mais 

Fig. 220. Pavillon de Ramsès III, à Medinefc Habou. 

le plan d'ensemble est toujours le même, et comporte 
trois parties principales placées Tune derrière Tautre et 
donnant au monument Ia forme d'un reetangle à peu 
près deux fois plus long que large. En avant est une 
cour souvent entourée d'une colonnade et précédéo d'un 
double pylone três élevé, fianquant les deux côtés de 
Ia porte centrale ; puis vient Ia salle, ou les salles hypo- 
styles ou se faisaient les cérémonies publiques du culte, 
et enfin le sanctuaire, isole par un couloir sur lequel s'ou- 
vrent encore une série de pièces secondaires destinées 
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à servir do magasins ou de trésors. Dans ce sanctuaire 
011 conservait Timage gainte du dieu, enfermée dans un 
riche nãos ou placée sur une barque qu'on apportait 
devant Ia foulo pendant les grandes cérémonies. Devant 
le pylone se dressaient deux obélisques, de hauts mâts 
portant dos banderolles, et souvont des statues colos- 
sales do róis ; parfois une avenue bordée de sphinx y 
aboutissait ; des statues en plus ou moins grand nom- 
bre étaient déposées dans toutes les parties du tomple. 

• H # • • II 
• ••(#•• 
• (•) 

Fig. 221. rian du temple do Khonsou, à Karnak (d'apr. LEPSIUS. 

Denlcmaler, Text III, p. 54). 

Uno richo décoration traitée en bas-reliof ou en croux, 
et le plus souvont rehaussée de oouleur, couvre toutes 
lesparois,tantàrextérieur qu'à Tintériour; árintérieur, 
c'est-à-diro dans les salles hypostyles aussi bien que dans 
les pièces accossibles aux prêtros seuls, ce sont des 
scènes d'adoration, d'offrandes ou de cérémonies cul- 
tuollos, tandis quo dans les cours, sur les pylones et 
sur los murs extériours, les róis faisaient de préférence 
représentor leurs hauts faits guerriers et récrasoment 
do lours enhomis, avec des inscriptions historiquos, 
visiblos ainsi pour toiit le monde. 
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Fig.  222. 1'ylone du temple do Louxor. 

Fig.  223. Temple de Khonsou, àlíarnak. 

2     3     4     5     6unesp'' 
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Fig.   224.  Coiir du tcmple de Louxor (Aménophis III). 

Fig. 225. Cour du temple do Medinet-Habou (Ramsès III). 

2     3     4     5     êunesp' 
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Fig. 228. Bas-reliefs du temple do Karnak (Séti I). 

Fig. 229. Bas-reliefsdutomple do Setil à Abydos. 

2     3     4     5     êunesp' 
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Au point de vue construction, Ia maçonncrie est 
três soignée, formée de grands blocs de calcairo oii de 
grès, parfois même de granit, poses sur le sol presquo 
sans fondations ; les colonnes sont égalenient en matc- 
riaux appareillés et non plus monolithes, ce qui permet 
de leur donner de beaucoiip plus grandes dimensions. 

Les temples des dieux ])résentent souvent un toiit 
extrêmement complexe, provenant des adjoiictions que 
les róis ont successivenient ai)portécs aii piau primitif ; Ia 
chose est surtoiit evidente pour le grand temple d'Amon 
à Karnak, dont renscmble mesure 400 metros de lon- 
gueur, et ou presque tous les róis du Nouvel Empire ont 
tenu à laisser une trace de leur activité. Par contre les 
temples funéraires, bâtis par un soul souverain et pour 
lui seul, qui sont construits suivant le même prín- 
cipe et sur le même plan que ceux des dieux, sont beau- 
coup plus simples. Ces temples funéraires situes dans Ia 
vallée, três loin des tombeaux oux-mêmes, creusés 
dans Ia montagne, remplacent les anciennes chapelles 
funéraires dépendant des jjyramides, dont les dimensions 
étaient plus restreintes et le plan três diííérent ; il y a 
donc dans ce domaine un changement três important 
à signaler, qui provient d'une évolution dans les idées 
relatives à Ia vie future. Le seul temple funéraire qui 
s'écarte du modele ordinaire est le ])lus ancien, celúi de 
Hatshepsou á Deir-el-Bahari, avec ses terrasses, ecs 
colonnades et son sanctuaire creusé dans \s montagne. 
Sa décoration est du reste, comme celle des autres, com- 
posée de scênes religieuses et do ropréscntatioiis dos 
événements saillants du règne. 

Le culte ne se pratiquait pas do Ia même manièrc 
dans tous les temples, mais il consistait toujours en un 
certain nombre de eérémonies analoguos ; Ia principalo, 
celle du culte journalier, était présidée en príncipe par 

TÜ-^ 
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le roi lui-même, granel prêtre de tous les dieiix d'Egypte, 
en réalité par un prêtre auquel il déléguait ses pouvoirs. 
L'officiant coinmençait par se purifier dans Ia cour du 
temple, revêtait les ornements sacrés, s'avaiiçait en 
grande pompe vers le sanctuaire oü il ouvrait Ia châsse 
divino ;  il se prosternait   devant   le   dieu,   Fadorait, 

Fig. 230. J5arquL- wiUTt-i.! d'Ainun, à Abydos.- 

])ratiquait les rites qui dcvaient faire descendre Tâme de 
Ia divinité dans Ia statuo, rencensait, Tolgnait, lui pré- 
sentait des victiiailles diversos, en entremêlant tousces 
gestos rituels d'hymnes et de formules niagiques ; puis 
il prenait congó du dieu et refermait le nãos. Dans 
les grandes solennités, le dieu, monte sur sa barque 
et porte sur les épaules des prêtres, sortait et se présen- 
tait au peuple massé dans les salles hypostyles et les 
cours, faisait le tour du temple ou allait vogtier sur le 

W 

w 
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lac sacré ; parfois même, toujours accompagnó d'un cor- 
tège solennel, il s'en allait passer quolques jours dans 
un autre do ses sanctuaires, ou faire uno courto visite 
de cérémonio à Tun des dioux sos voisins, ses parents 
ou ses amis. 

Tombeaux Lo changement qui s'était accompli dans les coutumes 
funéraires est plus sensiblo encore dans les tombeaux 
mêmes des róis ; c'est sans doute ensuite du pillage 
systématiquo des tombes, commis sous les Hyksos, 
qu'on   éprouva   le   besoin   de   changcr   le   modo   de 

Fig.  231. Plan du tombeau de Ramsès IV (d'apr. LEFéBUKE. 

Hypogées royaux de Thèbes, II, 3, pi. i). 

sépulture et de rendre Ia dernière retraite des róis aussi 
inaccessible et aussi secreto que possible. On choisit dans 
CO but une valléo isoléo et sauvago dans Ia montagne 
de Thèbes et on y creusa ces tombeaux qui sont une des 
choses les plus impressionnantes que TEgypto nous ait 
léguées, vastos syringes descendant tout droit dans le 
flane do Ia montagne, rocoupées de sallos do diversos 
grandeurs avant d'arriver à Ia chambre funéraire, au 
milieu de laquolle se drosse un enorme sarcophage de 
granit. Les parois sont convertes d'inscriptions ot do 
scènes en rolief peint, d'uno fraichoiu" ot d'un travail 
admirablos, toutos relativos aux cérémonies funéraires 
et à Ia vie de Tautre mondo, et représentant les êtres 
fantastiques que lo mort dovait rencontror dans les 
enfers. Uno fois rensevehsscment termine, on fermait 
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Fentrée du tombeau ot on Ia dissimulait aussi soigneu- 
sement que possible avec des éboulis de roches, oe qui 
n'einpêcha pas les violateurs de sépultures d'y pénétrer 
et de faire inain bassc sur les richesses amoncelées autour 
des róis défunts ; à un moment donné, sous Ia XXI™^ 
dynastie,   on  rccueillit pieusement  ce  qui  restait des 

Fig. 232. Tombeau d'un particulier (photogr. do M. H. Pieron). 

momies royales et de leur mobilier pour les enf ermer pêle- 
mêlo dans une nouvelle cachette qui les garda jusqu'à 
nos jours ot ne livra son précieux dépôt qu'à des 
savants capables d'en faire le meilleur usage scienti- 
fique : c'est ainsi que nous possédons maintenant les 
corps, admirablement embauraés, de presque tous les 
gránds róis de Ia deuxième époque thébaine. 

Les tombcaux des simples particuliers sont presque 
tous des hypogées creusés dans le flane de Ia montagne, 
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et le type mastaba est pour ainsi dire complòtemont 
abandonné ; les dimensions sont três variables, suivant 
Ia position sociale et Ia richesse du propriétaire. 
Quant à Ia décoration, elle est parfois sculptée, mais 
plus souvent peinte sur enduit, vu Ia mauvaise qualité 
de Ia pierre dans Ia montagne de Thòbes ou Ia plupart 
de ces tombes sont creusées ; cette décoration comporte, 
non pas seulement comme autrefois des scènes de Ia 
vie usuelle, qui sont placées dans Ia première chambre 
et traitées avec une liberte et une fantaisie plus grande 
encore que dans les mastabas de TAncien Empire, mais 

Fig.   233.  Moraie  du  roi  Siplitali  (d'après ELLIOT-SMITH 

Royal Mummies, pi. I>xi). 

aussi, dans Ia salle du fond, des figurations relatives aux 
funérailles et aux cérémonies accomplies à cette occa- 
sion. Cest là vme innovation íTòS caractéristique, cor- 
respondant à celle que nous avons déjà signalée pour 
les tombes royales. A Tancienue théorie du Ka, du dou- 
ble vivant au fond du tombeaii, tend de plus en plus 
à se substituer celle de Tâme divine qui peut, r^près Ia 
mort, entrer dans le séjour des dieux ; autrefois les róis 
seuls avaient ce privilège, maintenant les simples mor- 
tels vculent le partager avec eiix. Cest comme un mou- 
vement de démocratisation qui se fait jour pou à peu 
dans les domaines les plus abstrai ts et jusqu'alors les 
plus reserves de Ia spéculation philosophique au sujet 
de Ia vie d'outre-tombe. 
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Au fond de Thypogée s'ouvre un puits vertical qui 
descend au caveau funéraire, grossièrement taillé dans 
le roclier, ou reposait Ia momie embaumée de façon 
plus soignée qu'aux périodes antéiieures, bien enve- 
loppée dans ses bandelettes et ses linceuls et couehée 

Fig. "■'jJ. Saico])liage, oercueils, caísse à canopes (d'après MABIETTE. 

Álbum du Musée de Boulaq, pi. xv). 

dana le cercueil anthropoide plus ou moins richenient 
décoré de scènes funéraires ou religieuses. Parfois ce 
cercueil est placé dans un autre cercueil de même forme, 
parfois même un grand sarcophage rectangulaire, 
également en bois peint, les renferme tous deux. 
La mode du masque en cartonnage a disparu, mais sou- 
vent cet accessoiro est reraplacé par une planchette 

,> 
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ayant Ia forme du couvorcle du corcueil et posée diroc- 
tement sur Ia momie. Sur le sarcophage même, il n'y 
a plus que peu de textos; par contre los grandes 
compositions ayant pour but d'assurcr aux défunts Ia 
vie d'outre-tombe, comme celles que nous appelons 
Livre cies Morts et Livre de rAm-Douat, sont écritas sur 
•des rouleaux de papyrus placés, soit sur Ia momio elle- 
même, soit près d'elle, dans une statuetto de bois. 

Dans le caveau, on trouvo encore le coffret contenant 
les quatre vasos canopes ou sont les viscòres embaumés 
du mort, puis une caisse oii sont empilées en plus 
ou moins grand nombro los statuettes funéraires ou 
oushabtis, statuettes mummiformos en piorre, en bois 
ou en torro émaillée dostinéos à remplacer les statues de 
sorviteurs do Fépoque procedente et los statues du mort 
lui-mêmo. A côté de ces objots vient s'ontassor tout Io 
mobilier funérairo : lits, chaises, fauteuils, coffrets, 
vasos pleins do parfums, vêtemonts, lingos de toute sorte, 
perruquos et ustonsiles do toilotto, aliments divers, 
viandos, legumes et fruits : il y a peu d'annéos, on a 
retrouvé une série complete de ces objots dans inie tombe 
de peu d'apparence, celle do ringénieur Kha et de sa 
femme Merit, le tout dans un état de conserva ti on si 
romarquablo qu'en se promenant dans Ia salle du musée 
de Turin oíi ces objets sont installés, on ost comme trans- 
porte à plus de 3000 ans en arrière et Ton sent vivrc 
encore autour de soi Tesprit de cos deux morts. II en 
est de même pour le mobilier, bien plus luxueux, des 
beaux-parents d'Amenophis IIT, Youaa et Touâa, et 
surtout pour celui que contenait encore le tombeau du 
roi Toutankhamon, et qui dépasse comme lichesse et 
comme splondour tout ce qu'il était possiblo d'imaginor. 

Cest à Thèbes même, sur Ia rivo gaúche du fleuvOj*' 
que se trouvent les plus nombreux tombeaux du Nouvel 
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Empiro. Ccux qu'on rencontre aillours que dans Ia 
capitalo no prósentent pas de divergcnces bien caracté- 
ristiqüos ; il faut citor cn particxüier Ics tombes de 
Toll ei Amarna, rostos do Tépoquo des reis hérétiquos, 
creuséos aussi dans Io rocher et décorées de bas-reliefs 
d'un style si partieulier. 

A répoque saite on tronve non seulement le tombeau 
rupestre avec do nombreuses salles, mais un nouveau 
modele, celui de Ia ehambre funéraire unique, voútéo 
et décorée exclusivement de textes religieux ; cette 
chambre cst construito au fond d'un immonso puits 
do plus do 30 mètres do profondeur, soigneusement 
comblé après les travaux, avec puits plus petit situe 
à côté et permettant Taccès du tombeau au moment 
des funérailles. Nous no connaissons aucun tombeau 
royal de cette époque. 

Pendant cette période ou Ton cherchait dans tous les 
domaines à revenir aux anciennos coutumes, les grands 
sarcoi)hages de pierre redoviennent á Ia mode, mais ils 
sont généralement do formo anthropoide et couverts 
d'inscriptions. Les momies sont, à peu de cliose près, 
semblablos à celles de Tépoque thébaine, mais on recom- 
mcnce à les coiffer d'un masque on cartonnage à figure 
Inunaino ; ce n'cst que ]3lus tard, sous Ia domination 
dos Grocs et des Romains, qu'on en vint à orner le 
maillot des momies d'un busto en plâtre colorió ou 
d'un ])annea\i do bois peint à Ia ciro rcprésentant le 
portrait du mort ot fixe au me yen des derniors tours 
do bandolottes. 

II n'est i)as bosoin d'une longue expérionco pour dis- Sc.ulpture 
tinguor les oeuvros de Ia statuairo du Nouvel Empire 
do celles des époques antériruros, bien quo Ia pose du 
modele et les lignos générales soient toujours à peu près 

18 



274 NOUVEL  EMPIRE 

semblables. En plus des différences de costume qui 
sont três appréciables, le style lui-même n'est plus exac- 
tement ]e même : alors que les sculpteurs do rAncieii 
et même du Moyen Empire s'appliquaieiit avant tout 
à reproduire avec exactitude Ia physioiiomie, Fexpres- 
sioíi même de leur modele, dans Ia mcsure do Icurs 
moyens, et souvent aux dépens du reste du oorps, coux 

du Nouvel Empire ont ime ten- 
dance moins réaliste et cherchent 
surtout Ia grâce et Télégance ; 
les figures s'uniformisent et n'ont 
plus un caractère aussi personnel, 
mais Io oorps ontier est traité avoc 
le même soin que Ia teto, avec un 
souci beaucoup plus marque á\i 
modele. Cetto tendaiice est üne 
tondance généralo, qui n'exclut 
pas un cortain nombro d'oeuvres 
isoléos, manifostations artistiques 
três personncllos et de premier 
ordre. Le realismo qui se fait jour 
à répoque des róis hérétiques est 
un peu un realismo do convention, 
puisque c'est Ia figure du roi qui 
reste le type dont les figures de 

ses sujets doivent se rapprocher autant que possible. 
Les statues royales sont extrêmement nombreuses, 

surtout depuis que Ia cachette du templo de Karnak 
nous en a livre plusieiirs centaines. Presquo toutes 
étaiont à Torigino dcposées dans les templos et contri- 
buaient à rornomentation do coux-ci ; elles représon- 
taient alors le double du roi qui pouvait, en assistant 
régulièremont aux cérémonies du culto, prendre sa part 
des offrandes présentées au dieu: en écliange du don de 

Fig. 235. 
Statue de Ramsès II 

(Musée   de   Turin). 
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sa statue quo le roi faisait au dieii, celui-ci avait Ia charge 
do le nourrir dans Tautre monde. D'autres statues étaient 

Fig. 236. Rnmsès TI prósentnnt une offrando {d'aprè.s LEORAIN. 

Statues et statuettes, II, pi. iv). 

sans doute dé2)osées dans les tombeaux pour jouer le 
role de support dii Ka, rolo que nous 
avons étudié phis liaut. II y avait des 
statues de toutos les tailles, depuis Ia 
statuette de bronze de quolques cen- 
timètres do liaut, jusqu'aux colosses 
placés à Ia porto dos templos, devanfc 
les pylonos,  qui peuvent atteindre 
20 metros do hauteur, mais les plus 
freqüentes sont colles qui sont à péu 
près de grandeur naturello. La ma- 
tièro   aussi   est   três   diverse  :   le 
bois, le metal, los pierros de toute 
sorte et jusqu'à Ia briquo rocouverte 
d'enduit.  La  position Ia plus  fré- 
quemment employéo est Ia position 
classique du roi assis sur un trone, 
les mains sur sos genoux ; à côté de 
cela, on trouve le roi dobout, mar-    Fig. 237. statuette en 
ohant ou tenant des ensoignos divi-     boisduMuséedeTu- 

. ° ^ rin (d apres PETRIE. 
nos, Io roi agenouille présentant des    Photographs, N° 278) 

» 
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vases d'offrandes, le roi prosterné, bref le roi dans tou- 
tes les positions qu'il a Thabitude de prendro, soit en 
présence de ses sujets, soit quand il célebre le culte divin. 

Quelques grands personnages avaiont le privilège de 
déposer, comme les róis, leur propre statue dans un 
temple. Quant à Fusage qui consistait à mettre dans les 
tombeaux des statues du mort destinées à servir de 
support à son double, il tend de plus en plus à dispa- 

rai tre ; on trouve 
bien encore des 
groupes taillés à 
mêmo Ia roche 
du tombeau, re- 
présentant le 
marietlafemme 
assis coto à cote, 
ou des statuettes 
de bois f inement 
sculptées, mais 
pas de façon 
constante. Nous 
avons déjà vu, à 
propôs des tom- 
beaux eux-mê- 
mes, qu'il s'était 

produit une évolution três marquée dans les doctrines 
relatives à Ia vie de Tau-delà, et cette évolution est en- 
core plus sensible ici ; Ia doctrine du Ka ou du double 
passe graduellement au second plan, remplacée par celle 
de râme. Cette âme ne vit pas dans le tombeau, elle entre 
dans le royaume d'Osiris, dans ce canton riant et fertile 
de Tautre monde qu'on appelle les champs d'Ialou, et les 
statuettes funéraires ou oushabtis, déjà mentionnées plus 
haut,   sont   des  espèces   de  serviteurs   magiques  qui 

■ 
H^ 1 ^^^^S/ '^^^^B I 

B^ii L^ '^'^1 
^K ■' " m ̂ Kl. !• ^H^^^''\^^HIIV|'* y   V 

^■s- í' ^^^^K ^^^w' i ^^^^H' '1     ^^H ^^H 
^^HB i ^^^^Vi ^^1 ^H'*"' ^Êm i ^^H- 

H 1 
^wi< ^^V    ^' ^^^H 

n' ^M 

HM Slgiigig: 
\     <S."'I 

Fig.   238. Oushabtis du Nouvel Empire 
(d'ap. PETRIE. Phoíographs, N° 267). 
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doivent lui assurer Ia nourriture en cultivant pour elle 
les champs divins. 

Après Ia grande époque thébaine, soit de Ia XXI""^ 
à Ia XXV""^ dynastie, Ia statuaire se fait de plus eii 
plus rare, mais les quelques exemples qui nous en sont 
parvenus, en general de petites 
dimensions, nous montrent unpro- 
grès constant dans Ia recherche pa- 
tiente qui aboutira à ce remarqua- 
ble épanouissement de Tart sous les 
róis saites, Ia renaissance du réa- 
lisme antique, mais d'un réalisme 
épuré, plein d'éléganoe et de sou- 
plesse, ayant à son servi ce uno 
technique des plus perfectionnée. 

Ccst aussi surtout à partir de 
répoque saite que se développe une 
branche nouvelle de Ia statuaire ; 
jusqu'alors le metal, et surtout le 
bronze, était rarement omployé par 
les sculpteurs ; ils en usent main- 
tenant de préférence à toute autre 
matière, pour modeler des sta- 
tuettes de divinités qui nous sont 
parvenues en quantités innombra- 
bles, témoignant ainsi d'une 
nouvelle transformation dans le 
domaine religioux; chacun sans doute voulait avoir dans 
sa maison Timage do Ia divinité à laquelle il vouait un 
culte spécial, ce qui n'était pas le cas aux époques 
antérieures. On faisait aussi parfois des statuettes de 
róis ou do particuliers en bronze, mais en bronze incruste 
d'argent, et cola déjà sous les dynasties qui précédèrent 
les saites. 

Fi(j. 239. Groupe 
d'époque saite  (d'après 
MABIETTE.   Álbum   du 
Musée de Boulaq, pi. x). 
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Dans les bas-reliefs qui couvrent les parois de certains 
tombcaux, le Iiaiit des stèles et divers autres monu- 
ments, on retrouvc Ia même recherche d'élégancc et de 

grâce, Ia même perfection du 
modele, qualités réelles mais qui 
rendent ces bas-reliefs un pou 
moins puissants que ceux des 
périodes antérieures, parfois 
moins exprcssifs. Dans les tem-, 
pies, oii Ia surface à couvrir était 
immense, Ia décoration est trai- 
téo généralcment d'unc façon 
plus large, souvent plus som- 
maire, en relief à Tintérleur du 
moniiment, en crevix ou cn relief 
dans ]e creux, sur les façades 
oxtérieures, en raison de Ia vive 
lumière, suivant une méthode 
oxclusivement égyptiennc. 

Fig. 240. La reino Karomaraa 
Bronze incrusto (d'après 

CHASSINáT. Monuments Piot, 
IV, pi. m). 

Feinture      De plus en plus Ia peinturo tend à redcvenir ce qu'elle 
était à Torigine, un art indépendant, et à s'affranchir 

ss^BegíB^S0n^sme^ti^i 

PSa^gwfcag^' 

Fig. 241. Bas-relief du tombeau du Klut-in-liii (pliotogr. de Tauteur). 

de Ia tutelle du bas-relief dont elle ept en réalité Ia 
soeur ainée. Les peintres ont plus souvent Toccasion 
d'exercer leur talent,   maintenant  que  les  tombeaux 
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sont généralement creusés dans une roche friable, qui 
ne permet pas Temploi de Ia sculpture pour Ia déco- 
ratiou ; ils onfc acqiüs une súreté de main remarquable, 

fH 1 ̂ ■■1 w m 
ií 

1 >' r 11 3 
,!, • tal- '■*^, X-i 

!.-- nf' .tr    r^' 
* /■' 1 / ;-l 

Fig. 242. Bas-relief d'im tombeau do Tell ei Amarna 
(photographie de Tauteur). 

ct se laissont aller plus librement à lour imagination et 
à leur fantaisie. Les soènes présentent toujours les mêmes 
sujots, mais Ia manière de les traiter est plus personnelle, 
Ia recherche du motif pittoresque plus freqüente ; o» 
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continue néanmoins à proceder par tointes platcs, sim- 
ples, sans ombres, avec un léger sertissage noir ou 
rouge, dans les principales figures tout au moins ; les 
détails sont faits en surcharge. Les motifs végétaux abon- 
dont, qu'il s'agisse de bouquets ou de guirlandes faisant 
partie des scènes elles-mêmes, de plantes agrémentant Ic 
paysage ou de frises courant au haut des parois. Sur les 
plafonds, des motifs réguliers reproduisent les modeles 
employés pour les étoffes ou Ia vannerie en couleur. 

1 íM 'ÉÁ m ■i m M^OM'' 
r^'-/ , ^—. '^Hl 

Í.V|idlfl 

^W 
1 »i ê^-í 1 

m 1 
m 

P 
■;■'' 

Fig.  24'!. Cueilletto des raisins 
(tombeau de Pehsoukher, Thèbes, XVIII« dyn.). 

Cest aussi Ia peinture qui contribuo pour Ia plus 
large j^art á Ia décoration des édifices civils, ainsi ces 
palais de Tell ei Amarna et de Medinct Habou dont il 
ne reste que les dallages en stuc ou sont peints avec 
une verve charmante des étangs entourés de buissons 
ou s'ébattent des animaux de tout genre.  (Fig. 218). 

Quant aux scènes peintes sur les três nombreux sar- 
cophages de Tépoquc, elles n'ont pas à proprement parler 
tm   caractère   artistique.   Par  contre  les   enluminures 
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des papyrus funéraires, Livre des Morts ou composi- 
tions mythologiques, sont souvent d'une réelle beauté. 

Les progrès continuent à s'affirmer pour tout ce qui     ^'•'•« 
rcntro de près ou do loin dans Ia catégorie des arts indus-'" ^'^^"^ * 
triels, sauf cependant en ce qui concerne les bijoux et les 
vases do pierre : le trésor d'Aahhotep et les autres objets 
de paruro du musée'du'Cairo, mêmo les splendides pi ecos 

Fig. 244. Bijou de Ia XIX" dyn. (d'ap. MAEIETTE. Sérapeum, pi. xii). 

du Sérapeum, aujourd'liui au Louvre, ne sont pas 
comparables, pour Ia perfection du travail, aux bijoux 
de Dahchour, de Ia XII™*' dynastie ; les procedes sont 
cependant les mêmes, sauf que pour Tincrustation, les 
pierres sont toujours remplacées par des émaux et que 
Ia ciselurc cst aussi moins fine et moins délicate. 

Les vases de pieiTC sont beaucoup moins nombreux 
qu'autrefois, et Ton se contente le plus souvent de dépo- 
ser dans les tombes de faux vases en bois peint do 
manière à imiter les pierres les plus rares ; il ne nous est 
guère parvenu que des vases d'albâtre, três beaux du 
reste de forme et do facture. Par contre les vases en metal 
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sont de plus en lAus en faveur, et surtout les vases 
d'apparat en or et en argent, aux formes les plus variées, 
importées en Egypte do Syrie, de Phénicie, de Crète et 
des iles grecques ; les peintures et les bas-reliofs nous 
permettent d'apprécier ces merveilles d'orfèvrerie. 

L'industrie de rémail prend au Nouvel Empire un 
développement inattendu ; três habiles á manior cette 
matière, les ouvriers égyptiens en font des vases de for- 

mes di verses, 
de ce beau 
bleu profond 
qui est pros- 
quo inimita- 
blo, des sta- 
tuettes funé- 
raires, et plus 
tard quantité 
de petites fi- 
gurinos de di- 
vinités, sans 
parler des 
innombrables 

perles et autres objets de parure ; cnfin ils appliquent 
les émaux polychromes à Ia décoration do certains 
édifices. Cest de cette époque aussi que date Tinven- 
tion du verre, non pas encere du verre soufflé, mais du 
verre multicolore fondu, dont on faisait do charmants 
petits vases, à décoration ondulée ; ces vases étaient 
non seulement employés dans Io pays même, mais ser- 
vaiont surtout d'objets d'exportation et ont été rotrouvés 
un peu partout dans los pays méditerranéens. II est 
reconnu maintenant que cotto importante invention, 
attribuée autrefois à tort aux Phéniciens, doit être 
restituée aux Égyptiens. 

Fig. 245. Vases d'albâtre. XVIII» dynastio 
(d'apròs PETRIE. Pkotographs, N" 180). 
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Les meubles sont généralement simples de lignes et 
de formes, sobres d'ornementation, exactement appro- 
priés à leur destination. 11 en est cependant de plus soi- 
gnés de travail, qui oiit appartenu à des róis ou á des 
princes, et qui peuvent être consideres comme de véri- 
tables ojuvres d'art ; ce sont des íautouils, des lits, 
des coffrots, même des 
chariots dans lesquels 
n'entre pas seulemont 
le travail de rébéniste, 
mais aussi celui du 
stuquovir, qui les cou- 
vre de délicats bas- 
reliefs en gesso, et ce- 
lui de Touvrier en cuir 
qui les orne de pan- 
neaux en cuir repoussé 
ou incruste de diverses 
couleurs. 

Enfin les plus char- 
mants peut-être des 
objets d'art sont de 
simples ustensiles de 
toilette en bois sculpté 
ou ajouré, parfois en 
ivoire, cuillères à parfums, pots à fard, oeuvres d'une 
fantaisie toute personnelle, donnant Ia mesure de ce à 
quoi pouvaient arrivcr les ouvriers d'art égyptiens. 

Fú/. 246. Fauteuilen boisdoré (d'après 
QuiuELL. Tomb o/ Yuaa, pi. xxxii). 

O.   CIVILISATION 

Qu'il soit tout-puissant et maitre d'un immense em-   Royaute 
pire, ou réduit á une seule petite province, le roi est 
toujours pour ses sujets un être d'extraction divine dont 
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Fautorité n'est pas contestable. Cette autorité repose 
sur Ia pureté du sang royal, et nous voyons Ia plupart 
des róis du Nouvel Empire attacher plus de prix encore 
que leurs prédécesseurs à cette question, et épouser de 
préférence une demi-soeur, née d'une mère plus noble 
que Ia leur, pour diminuer Ia quantité de sang vulgaire 
qui s'était introduit dans leur race ; parfois même un 
dieu se chargeait d'infuser lui-même á Tenfant royarun 
sang divin plus pur encore, comme cela eut lieu pour 
Aménophis III. Quand un usurpateur montait sur le 

Fig. 247. Cuillère à parfuins. Louvre (oroquis de M. Th. Delaehaux). 

trone, il se hâtait d'épouser une princesse de lignée 
royale et légitimait ainsi on quelquc sorte áon accession 
à Ia couronne. Lors du morcelloment do TEmpire, les 
roitelets qui se partagèront le pouvoir se rattachaient 
tous plus ou moins à Ia vieille race pharaonique et 
avaient des droits sensiblement égaux, mais il était 
curieux de constater que le sang royal le plus pur se 
conservait non plus chez des Egyptiens, mais chez des 
nègres, comme Piânkhi TEtliiopien et sa famille. 

La reine, ou plutôt Ia favorite, puisque souvent les 
róis eurent plusieurs femmes, avait à côté de son époux 
une place três importante et souvent une grosso influ- 
enco ; il arriva même á certaines d'entre ellos de montor 
sur le trone en qualité de roi d'Egypte. 
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Au moment ou les róis de Ia XVIII™^ dynastie réu- Oouveme- 
nissent de nouveau toutes les parties du pays sous leur """^ 
sceptre, Ia féodalité a entièremeirt disparu et Tadminis- 
tration ost centraliséo entre les mains d'un grand vizir 
et d'un nombre considérable de fonctionnaires subal- 
ternos ; le roí garde du reste Ia haute main dans le 
gouvernement et tout se fait cn son nom, qu'il s'agisse 
de travaux publics, de finances, d'affaires étrangères 
ou de commerce. La justice, comme autrofois, ost entre 
les mains d'unc magistrature spéciale, et les provinces 
asiatiques sont gouvernées par des indigènes sous Ia 
survoillanco d'officiers égyptiens, tandis que Ia Nubie 
est administréo par un vice-roi nommé par le pharaon 
et qui est souvent un de ses fils. 

Nous avons vu Tinfluence grandissante du clergé 
d'Amon, arrêtée un moment par Ia reforme de Khou- 
naten, reprendre de plus belle, et les grands prêtres se 
saisir successivement du pouvoir effectif, puis d'une 
partie du pouvoir nominal. A partir de ce moment Io 
pontificat cesso d'êtro entre les mains d'uno soule famillo 
et chaquo fois qu'uno dos dynasties rivalos prond Ia 
prédominanco sur les autres, olle installe sur le trone 
d'Amon un princo de sa race qui est plutôt un gouver- 
neur do Ia Haute Egypte qu'un grand prêtre. Enfin les 
róis éthiopions suppriment cette dignité et installent 
à Thèbos uno grande prêtresse d'Amon, princesse de Ia 
famillo royalo ; les róis saltes ne font que confirmer cette 
chargo on Ia confisquant au profit de leurs filies, afin 
que cet état dans TEtat domouro uno forco pour Ia 
couronne et non pas une monace. 

L'oxtension des frontières do TEgypte vors le nord HelaUons 
et le sud devait necessairement lavoriser le commerce, co^^merce 
qui prend un,développoment considérable dès Io début 
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du Nouvel Empire. Les produits étrangers affliient dans 
Ia vallée du Nil, tant sous Ia forme de tributs livres au 
roi lui-même, que sous celle de marchandises d'échange, 
et là encore il semble que tout se fasse par rentremise 
du gouvernemenfc. Ce n'est pas seulomeat les pays sou- 
mis à Ia suzoraineté de TEgypte, comme Ia Syrie, Ia 
Phénicie, Ia Palestino, Ia Nubie, qui y envoient leurs 
produits, mais des contrées absolumont independantes, 
comme Chypre, Ia Çrète, les iles grecquos, le Soudan, 
le pays de Pount, grâce à des cxpéditions maritimes 

1         ^^P^a^^Hk^ ''i'^;~T^~^* f'flB^BH E 
Fig.  2iS. Syriens apportant des vaaes.  XVIII" dyn. 

(photographie de Taiiteur). 

qui avaient toujours un caractère officiel, TEtat dis- 
posant seul de moyens suffisants poiir faire marcher le 
trafio extérieur ; ainsi Ton peut dire, presquo aveo cer- 
titude, que le gouverncment s'était reserve le commerce 
International, ne laissant aux particuliers que le com- 
merce intérieur. A cet effot, des lois protégeaiont les 
industries locales et il était interdit aux ouvriers spécia- 
listes de passer à Fétranger. L'évaluation des mar- 
chandises se faisait en or ou en argont, au poids, et on 
se servait pour les éclianges d'anneaux de metal qui, 
n'étant pas poinçonnés par TEtat, dcvaient être peses à 
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nouvecau chaque fois ; le plus souvent du reste, on procé- 
dait simplement par échange de denrées, après entente. 

Quant à Ia nature des marchandises importées, 
c'étaient surtout, comme autrefois, de.s matières pre- 
mières, métaux, bois précieux, ivoire, peaux et plu- 
mes, encens, et aussi des matières ouvrées, entre autres 
ces merveilleux vases d'orfèvrerie dont nous avons déjà 
parle. En échange, on donnait de Ia verrerie, des émaux, 
sans doute des bijoiix, en un mot teus les produits de 
l'industrio égypticnno, mais surtout des grains. 

II n'y a pas de transformation notable à enregistrer^»« civUe. 
dans les conditions do Ia vie ordinaire, pas plus pour les *^"^^"* 
grands personnages que pour les gens du commun ; de 
même les liabitations n'ont guère varie. Par contre le 
costume subit un changement important : les gens 
du peuple, ont bien toujours Io pagne simple enroulé 
autour des hanches, mais tout individu appartenant à 
ime classe un peu plus élevée porte par-dessus ce pagne 
une amplo robe on toile fine, parfois presquo transpa- 
rente, dont Ia forme et Ia coupe sont variables. De même 
les femmes ne porient plus volontiers Ia robe courte et 
étroite des anciens temps, mais un vêtement analogue à 
cclui dos liommcs, un peu plus collant néanmoins sur 
le buste, élargi du bas et tombant jusqu'à terra ; les 
manches sont parfois três courtes, parfois longues et 
larges. L'un et Fautre sexe porte Ia perruque, des 
bijoux aux couleurs vives, colliers, bracelets et périscé- 
lides, et aux piods de longiies sandales en papyrus ou 
en cuir. Le costume royal est sensiblement le même, 
bien qu'un peu plus riche, que celui de ses sujets. 

Les róis hyksos avaient amené de Syrie en Egypte le   Armée 
cheval, et cet animal qui s'était rapidement acclimaté 
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dans le pays, offrait aux Egyptiens du Nouvel Empire 
mi mode de locomotion nouvoau ; jamais ils ne songè- 
rent à le monter, semble-t-il, mais ils Tattolaient à de 
légers chariots à deux roues avec lesquols les grands 
personnages faisaient leurs tournées dans le pays. Cest 
cependant surtout au point do vuo militairo que rin- 
troduction du cheval eut pour les Egyptiens une grande 
importance, puisque désormais Ia charrerie joua dans 
leurs armées le principal role et qu'elle fut pour beau- 
coup dans Ia conquête de Ia Syrie. La méthode de com- 
bat subit dono une transformation : avant le choc qui 

Fig.  2i9. Soldats egyptiens 
(Tombeau    d'Amenheb.    Thèbes.    XVIIlo    dynastio). 

dovait amener Ia fin d'une bataille, Ia charge dos esca- 
drons de chars, les soldats qui montaient cos chars 
oombattaient de loin avec leurs grands ares ; c'est mêmo 
Ia raisón pour laquelle Torc était devenu Tarme favorito 
des róis. 

L'infanterie est toujours composée en partie d'Egyp- 
tiens, en partie de mercenaires étrangers qui sont sa 
véritable force, que ce soient, comme sous los Thébains, 
des Soudanais, des Shardanes ou des Libyens, ou, comme 
plus tard sous les Saites, des Grecs. Cette armée royale, 
déjà instituée sous le Moyen Empire, a été complète- 
ment réorganisée en corps d'armées bion distincts sous 
un commandement commun, mieux équipée rt mieux 
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arméo et siirtoiit bion exercée. Après une Ccampagne, 
officiers et soldats recevaient leur part du butin, sou- 
vent en captifs qui étaient omployés à Ia cultura do 
torres inises par le gouvernenrent á Ia disposition- des 
soldats, et ces captifs, qui n'étaient pas de véritables 
esclavos, se mêlaient rapidement à Ia population indi- 
gène. Le roí décernait aussi, pour récompenser les hauts 
faits de guerro, de véritables décorations et auti'es dis- 
tiiictions lionorifiques. 

Fig. '250. Vaissoaux do roxpodition do Hatsliopsou au pays de Pount 
(irapròs DüMicHEN. Die Flotte einer ãg. K'Jni(jin, pi. m). 

Los róis d'Egypte avaierit sous le Nouvel Empire Marine 
une vraie marine de guerro que nous voyons parfois 
jouer Ir; rolo décisif dans uno bataille, mais c'était 
surtout Ia marine marchando qui, avec Textension du 
commercc, tondait à prendre toujours plus de déve- 
lojipement. Los navires destines à Ia mer étaient sem- 
blablcs de formo et de gréement à coux omployés sur 
le Nil, mais plus grands et plus solidement construits ; 
ils remontaient du resto le fleuve, même jusqu'à 
Thèbcs, et ainsi noas voyons sous Hatshepsou les mêmes 

19 
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bateaux charger des marcliandises dans Io pays de 
Pount, au sud de Ia mer Rouge, et les débarquor dans 
le port de Ia capitale : un. canal souvent ensablé et 
aujoi:rd'hui disparu, faisait alors comnuiniquer un des 
bras du Nil, dans le Delta, avec Io fond (hi golfo de Suez. 
Enfin les marins égyptiens donnent Ia inesure de leur 
audace et de leurs capacites quand, sous Néchao, ils 
s'embarquent pour leur grand voyage de découverte 
autour de TAfrique, Ia première en date de toutes les 
grandes expéditions maritimes. 

Fig.  2i>l. Scèncs de laliour ot do semailles (Tombeaii do Nalikt. 
Thèbos. XVIJI" dynastio). 

Agri- 
r.ulhire. 

KleiTif/e 

Le travail de Ia torro continue à faire de grands pro- 
grès ; Foutillage se perfectionne, on cmploio maintenant 
dos faucilles on metal et des cliarrues plus puissantes ; 
partout autour des villas on voit do beaux jardins, pleins 
d'arbi'es fruitiers, de vignes ot d'arbros d'agrément. Par- 
tout on défriche pour les livrer à Ia culture les terrains 
qui n'ctaient auti'efois que des pâturagos, et cela natu- 
rellenient aux dé^tens de Télevagc, qui diminuo dans do 
fortes proportions. On ne voit plus quo raremcnt de 
COS scènos si freqüentes sous TAncien Empire, qui 
représontont des trouiieaux d'animaux à demi sauvages 
sous Ia gardo de quelques pâtres, et les grandes inspec- 
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tions du bét.ail sont à peine mentionnées ; on n'emploie 
X)lus poxir piétinor le terrain nouvellement ensemencé 
des troupeaux entiers de chèvres ou de moutons, mais 
seiilement quclques pores qii'on devait élever dans les 
fermes et non plus en pleine campagne ; Tâne n'est plus 
que raremeut employé aux travaux des champs, et 
CO sont généralement les hommes oux-mêmes qui trans- 
portent les récoltes ; le dépiquage du grain se fait d'une 
façon un j)cu diíTérento, pour laquelle les quelques 
b«3ufs, qui à (Fautrcs époques de Tannée tirent Ia char- 
ruo, sont parfaitement suffisants. L'Egypte, consciente, 
do son role commercial dans le monde oriental, qui est 
de Tapprovisionnor de grains, consacre toutes ses forces 
à développer Ia culture au moyen de Ia main d'oeuvre 
humaine, quitto à réduiro au strict nécossaire tout ce 
qui a rapport à rélovage. Seulc Ia raco chevaline, nou- 
vellement introduite dans le pays, est Tobjet de soins 
tout spcciaux, sous le controle royal, et prospero si 
Ijion qu'on íinit momo, à cortains momonts, j)ar vonir 
do Syrio chorclior dos chovaux on Egypto. Quant à Ia 
quostion du chamoau, ollc n'est pas encoro définitivo- 
mont trancliéo ; il somblo néanmoins que si les Egyp- 
tiens Tout cemnu, ils no Tout jamais utilisé eux-mêmes, 
et que son acclimatation definitivo dans le pays, oii il 
rend maintenant comme bêtc de somme des serviços 
incalculables, no date que do Ia conquête musulmane. 

Le défriohomont progressif de Ia vallée du Nil avait 
fait disparaitro non seuloment les pâturages, mais aussi 
les fourrés et les marécagos qui étaient pour los promiers 
Egyptiens de si boaux terrains de chasso et de pêche. 
Avoc les mêmcs engins qu'autrefois, on no pouvait plus 
guère prcndre du poisson que dans le fleuve et les canaux, 
et il no so trouvait plus que peu do ces étangs oíi les 

Pêche 
et chciiíne 
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oiseaux migrateurs veiiaieiit so prondre daus les grands 
filets ; même les pares de chasse des grands seigneurs 
avaient presqiie tous disparu. Quand les róis chercheurs 
d'aventures voulaient s'offrir les émotions d'iino chasse 
mouvementée, ils proíitaient de leurs eampagnes pour 
aller au loin, jusque sur les bords de rEuphrate, oii ils 
trouvaient encore quelquos cléphants, des lions qu'ils 
abattaient par centaines et dii gros gibier de toiite sorte. 

Imh.istrie     A eôté de ragriculture, Tindustrie continue à se per- 
fectionner et nons avons de nombrcux tableaux qui nous 

montrent 
les ouvriers 
occupés à 
leurs  tra- 
vaux  ordi- 
naires, que, 
ce   soient 
des ouvriers 
d'art ou des 
gons de mé- 
tier,telsque 
briquetiers, 

maçons, sculpteurs, peintres,  bijoutiors, joailliers, me- 
nuisiers,   ébénistes,   corroyeurs,   cordonniers,   cordiers, 
chaudronniers, armuriers, forgerons, et d'autres encore. 
Leur outillage esttoujours aussisimple qu'aux périodes 
precedentes, presque rudimentaire, sauf que les couteaux, 
ciseaux et poinçons de pierre ont définitivcmcnt disparu 
])our fairo place à des Instruments do metal, générale- 
ment on bronze, jiarfois en fer. 

Fúj. 252. Atelicr de cluaudronnerio (d'ap. NHWBUTíHY. 

Life oj RelJimara, pi. xvii et xviii). 

Lnngue et     La conquêto de Ia iSyrie et les relations constantes 
era are ^^j- f-^^taient établies de co fait avec TAsie antérieure, 
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íivíiicut exerce siir TEgypte même une influonce cousi- 
dérable qiii se remarque tout particulièrenicut daus Ia 
lauguc. Uii gi-aiid nombre do vocables nouveaux, em- 
pruntés aux idiornos sémitiques, sont introduits dans le 
langage couiant, soit pour exprimer des idées nouvelles 
ou nommer des objets inconuus auparavaut, soit pour 
remplacer, sans raison apparcnte, de vieux mots égyp- 
tiens. II est de bon ton, pour un scribe, d'émailler ses 
lettres ou ses compositions littéraires du plus grand nom- 
bre possiblo de mots d'origine ótrangère. Cest de ces lan- 
gucs sémitiques, plus répandues que régyptien, qu'()n 

Fií/.  2ÕS. Atclier de eordouuiers 
(d'iiprè.s NKWIíEURY. Lifa oj Relchmara, pi. xviir). 

se servait pour les rolations cxtérieuros, et toute Ia cor- 
respoudanco du roi d'Egypte avec ses vassaux syriens 
se faisait daus Tidiomo même de ces peuplades, que 
sans doute beaucoup de gens à Ia cour comprenaient 
parfaitement. 

Los textos du Nouvol Empirc qui nous sont parvenus 
sont dono composés dans inie languo moins puro que 
ceux do réiioquo x)rócédente, mais ils sont aussi varies, 
sinon plus, et beaucouj) plus abondants. Ce sont d'abord 
Ics écrits liistoriquos ou ofíiciels, les récits biographiques, 
les comptes rendus d'uno campagne ou d'une conquête, 
les décrets et les actes royaux, les odes dithyrambi- 
ques à Ia louange d'un souverain, puis les ouvrages 
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plus spécialeiiieiit littéraires, contes, poésics, recucils de 
modeles de lettres dans lesquels les jeunos scribos appre- 
naieiit leur métier, livres do inorale, liymues en Tlioii- 
iieur du roi ou des dieux, dont pliisieurs ont trouvé 
place dans Ia grande compilation à laquelle nous avons 
donné le nom de Livre des Morts et qxú conticnt du reste 
siniout des morccaux plus anciens. Après cela vient 
encore Ia littérature épistolaire proprement dito, les 
procès-verbaux judiciaires, les écrits scientifiques et 
módicaux et les innombrablcs conipositions niagiques, 

religieuscs ou mytlio- 
logiques. 

Certains de ces tex- 
tes sont graves ou 
peints sur les murailles 
des templos, sur les 
stèles, sur les parois 
des tombeaux ; d'au- 
tres, les JJIUS nom- 
breux, sont écrits en 
hiératiqvie, c'ost-à-dire 

en eursive, sur des rouleaux ou des feuilles de papyrus 
ou même parfois sur des tessons do vases ou des mor- 
ceaux de liierre, auxquels nous donnons Io nom d'ostraca. 
Les ouvrages religieux étaient déposés dans le tombeau, 
à côté du mort, pour lui servir de viatique dans Tautre 
monde, et parfois Ton y joignait aussi des textes littérai- 
res pouvant lui offrir un délassement dans sa vie d'outre- 
tombe, mais Ia plupart des papyrus ont été retrouvés 
roíüés et cachês dans des vasos, au milieu des ruines de 
maisons anciennes ; c'était Ia manière do conscrver les 
livres, qui étaient toujours en petit nombre choz les par- 
tiouliers. Nous no savons s'il existait, dans le palais du 
roi ou ailleurs, de vraies bibliotlièques oíi Ton conservait 

Fiij. 254. Ostracon hicratique (d'aprc« 
DAKESSY. Ostraca, pi. XLVi). 
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les üLivriigcs do piix, avaiit Tépoque ou les Ptolémées 
réuiiiicnt dans celle d'Alexandrie tout ce qu'ils purent 
lécoltor de manuscrits aiicieiis, les égyjjtions saiis doute 
aussi bion que les grecs. Legeste faiiatiqiie ducalife Ornar 
uous a prives d'uno source iuostimable de documents. 

Jusqu'au Nouvel Einpir'o, les seuls luodes d'écriturc 
étaicnt les liiéroglyphcs, et riiiératique qui devient do 
])lus en plus cursif ; à partir de Fépoque saite, les scri- 
bes, à force de clierchcr à simplifier leur calligrapliio, eii 
arriveut à tracer des signos qui no rappellent plus que 

Fi<j. 255. FragiiKMitirun eontrat (Icmotiqiio 
(il'<il)rÒH SriKUJiLBJSJid, Diii demolischcn rapyruf.; pi. i,vi). 

vaguenient les hiéroglyplios d'oii ils sont derives, ni 
niônio rélégaut liiératiquo de Ia bonne époquo. 11 s'agit 
d'un nouvoau genre d'écriture, auquel on a donné le nom de 
démotique, qui finit jiar être Io seul om2)loyé à partir 
des róis persos, pour les lottres, les contrats, les manus- 
crits de toute sorte, brof pour tout co qui n'est pas 
destine à j'evêtir un caractòre monumental. Ce passage 
de riiiératique au démotique correspond exactement à 
Ia fin de rautonomio de TEgypto. 

Cest ce moment-là, quand des róis ctrangers vien- 
nent déíinitivement remplacer sur le trone des Plia- 
raons les dynasties indigcnes, que nous pouvons con- 
sidérer  commo  Ia   fin   do  Ia  civilisation  égyptienne ; 
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celle-ci végétera bien cncoro peiidant quelques sièclcs, 
elle donnora inêmo daiis certaius domaiiies tels que Tai'- 
chitecture, des manifestations originales et vraiment 
égyptiennos, mais elle no prospérera pliis et dégénéreia 
rapidemont. Elle qui pondant tant de siòcles a rayoniié 
sur le monde ancieii, lui donnant généreiisoment tout ce 
qu'il y avait de bon en elle, elle est submergée á son 
tour par les civilisations nouvelles ; Tinfusion d'un 
sang jeune se íit sans doute à trop haute doso et, loin de 
Ia renouvelcr, ne put qu'accélérer sa ruine. Désormais 
TEgypte n'est pliis qu'iinc province du monde hcllé- 
nique, puis du mondo romain, au ])oint do vuc de Ia 
civilisation aussi bien quo de Ia politique. 

Fifj. 256. Ainéiiophis, fils do Paapi.s.((l'ii|). LUCíIíAIN. 

Stalucs et skttuetles, I, pi. LXXVI). 
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Couronne,   215   (184^. 
Coutoau, 54, 59, 03 (22-23), 04, 

72   (33). 
Couvcrturo,    171,    181. 
Crâno,  82. 
CRÈTE, 10, 09,89,219, 282, 280. 
Criblo,   179. 
Cristal  do  roelie,   100. 
Crocodilo,   81,   8(). 
Cruche,   78. 
Cuillèro à parfum':, 283, 284 (247). 
Cuir,    283,    287. 
Cuivrc,   57,   91,   94,    109,   118, 

119,   160. 
Culto, 39, 110, 123, 200, 2C0, 274. 
Cylindro, 94,  112 (90), 113,  120. 
CYKÉNAÍQUE,  243. 
CYBUS,   254. 

U 
IXiDEFiíA,   125   (100),   155. 
DADKAKA ASSA,    128. 
DAHCHOUK,    147,    100,    201, 

281. 
Dallago,   258   (218). 
Danso, 84. 00, 145, 297, (257). 
DAPHNAE,   259. 
UAUICTS   II,   255. 
Décrot,   102. 
Défrichoment,   290,    291. 
DEIRELBAHARl, 01, 231, 200. 
Déluge,   30,   61. 
Démembrement, 09, 70, 104. 
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Démotiquo,   205   (255). 
Dónombrement,     170,     177. 
DEN-SETOUI,   114,   115. 
Dúpiquago,   178   (142)   291. 
Description do TKgypte, 14. 
Destruction dcs liommes par los 

dioux,   30. 
IJiabaso, 100. 
Diadèmc,    215    (1S4). 
Digue,    177. 
DiODORE   DE   SlCIT.E,    12,   29. 
DioNYSos,   39.. 
Diorite,   100,   153. 
Divan, 171. 
«.jESEft,   123,   135. 
Dodécarchio,  252. 
Domostioation,    87. 
DOUAMOUTEF,    47. 
Doublo,  274, 270,  (v.  Ka). 
Drogman,   11. 
UROVETTI, 21. 
Dynasties,  12,   13,  22, 20. 
Byn.   divinos,   34-45. 
Dyn.   do  demi-dieux  et  manes, 

45-47. 
Dyn. thinitos (I ot II),  52,  50, 

79, 83, 93-120, 122. 
Dyn.    lU,    122-12.3,    13S,    141. 
Dvn. IV, 123-127, 142, 147, 155, 

100,  183. 
Dyn.  V,   127-129,   144,   149-150. 
Dyn-VI,129-131,Ul,145,15],155. 
Dyn.  Vll-X,   13],   132. 
Dyn.    XJ,    187-189,    198,    200. 
Dyn. XIT, 25,  18l)-192,  190-198, 

201, 210, 217, 219, 220, 28J. 
Dyn. XIU, 192-193, 190-198. 
Dyn. XIV, 192-193, 190-198. 
Dyn. XV, 190-198. 
Dyn. XVI, 190-198. 
Dyn. XVII, 194, 190-198, 227, 228. 
Dyn.  XVIIr,  217,  228-240,  248, 

257,  258,  285. 
Dyn.    XIX,    240-244. 
Dyn.   XX,   244-247,   258. 
i:)yn.  XXI,  248,  209,  277. 
Dyn. XXII, 248-249, 250. 

Dyn. XXIII,   249-250. 
Dyn. XXTV,   250. 
Dyn. XXV,  251-252,   277. 
Dyn. XXVI, 252-255 (v. SAIS). 
Dyn. XXVII-XXX,   205-250. 

Ebénisto, 283, 292. 
Kcliangc, 184, 287. 
Ecrituro,   93,   94,   95,    111-113, 

110,   118,   120,   123,   101-103, 
294-295. 

Keuelle,  70,  105,  100 (v.  Conpe, 
Assietto). 

ELAM,   252. 
Elóçhant,  81,  80,  89,  292. 
ELÉPHANTINE,    34,    107. 
Elevagc, 30, 00, 87, 118, 144, 

175-177,    290-291. 
ELKAB,   134. 
Email,  281,  282,  287. 
límblòmo, 44. 
Embryonnaire   (positiori),   09. 
Enceinte,    148. 
Enccns,   100,   218. 
Enoro,    103. 
Enéolithiqiic,   50. 
Enfant,   107,   108. 
Enfants   d'Homs,   47,   50   (13). 
Engraissago,   175. 
línnéade,   34,   40. 
Ensoigne, 91, 110, 275. 
Eolithe,   59. 
Elt.\TOSTnÈNE,    12. 
Ero,  20. 
Escaboau,     171. 
Escalier,   102,   135,   221. 
Etang,   258,   291. 
ETHIOriE. ETHIOPIEN, 249, 

250,  251,   252,  250,  285. 
Etoffo,   83,   224,   225,   280. 
ETRURIE,   219. 
Etui   pliallique,   83. 
EUPHRATE, 230, 232, 241, 292. 
EmÈBE,   12,   13,  40,  48. 
Exce.rpta Barbwi, 40. 
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F 

Famille,   39,   167-108. 
Fard,   73. 
Fancillo,  87,   178,  290. 
Faiicon,  113,  IKi. 
Faune,   81. 
Fausso-porte, 139, 140(112, 113), 

IGl. 
Faxiteuil, 171, 272, 283 (240). 
Favonoe, 107-108 (v. Émail). 
F.4Y01JJI,  03, 209. 
Femmo,   107,   108,  287. 
Féodalité, 132, 105, 217, 2S5. 
Fer,  50,  57,  292. 
Ferme,   175. 
Figue,   180. 
Fllage,   180,   225   (190). 
Filet, 80, 17.3, 174 (135,1.30), 175, 

222. 
Filigrano,  215. 
Flèche 04 (20-29),  85,  173,   229. 
Flore, 81. 
Fonctionnaire, 117, 129, 217, 218, 

285   (v.   Administration). 
Forgoron, 292. 
Formulo inagi(][ne,  137,  150. 
Fortorosso,   134,   210   n77),  259. 

200. 
Foiilage, 179 (143). 
Fourrage,  179. 
Friso, 280, 327 (203). 
Friiit,   105. 
1< visaíolc, 90. 

G 

Gardo du corps, 101. 
Gardo-maiigcr,   173. 
Gazelle, 70,' 71, 80,87, 172. 
Génies  funíraíres,   47. 
GEORGES LE SVNCELLE, 12, 13. 
Gerbo,  178,  179. 
Girafe, 81, 80. 
Globulaire (vaso),  107,  109. 
Gobclet,   74. 
Gonime,   100. 

GOSHEN,  220. 
Goiivernail,   183,   184. 
Gram, 87, 88, 105, 287, 29T. 
Grand prêtre, 247, 248, 207, 285. 
Grand   vi/.ir,    285. 
Granit, 100, 148, 153, 212, 200. 
Grattoir, 59, 03 (24, 25), 04, 72. 
GRÈCE, GRKC. ILES GREC- 

Ol'ES, 10, 11, 12, 25, 81, 89, 
125, 218, 219, 232, 243, 254, 
259, 273, 282, 280, 288. 

Grenat,   108. 
Grcnier,   179. 
Grès,   100,   200. 
Groiipe,   152,   1,53   (124). ■ 
Gme, 87, 172. 
Giiéridon, 171. 
Giiii-knd'\   280. 

II 

Ilabitation, (il, 00, 82 (v. Maison). 
líacho, 00, 02 (19, 20) 04, 85,  90, 

321 (261). 
HAKOKIR,   250. 
Hame^on, 80, 118, 173. 
HA Mi-,   52. 
HAI-I, 47. 
Harpisto,   226. 
H.<irpon, 72, 86, (04), 172, 222. 
HATSTIEPSOU, 230, 231, 2(;0, 289. 
HAWARA,   201. 
HÈisREux,   13,   257. 
HÉLIOPOLIS, 34, 35, 40. 47. 121, 

127,   135,   137,   235. 
Hématite,   75. 
HÉRACLÉOPOLIS,  132, 187. 
HnKKHOur,   24,   129,   107. 
Hormiiiotto, 02 (21), 04, 90, 181. 
HióiíODOTE, 11, 29, 120, 191, 251. 
Heron,   171. 
HIÉRACONPOLIS, 100, 103, 112 

135. 
Hióratique, 31, 103, 294, 295. 
Hiéroglvplics,  120,  101-103, 205, 

295. " 
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Hiéroglypliiques d'Horaponon, 12 
Hippopotnme, 74, 81, 80, 90, 92 

(67),  172. 
HITTITES, 241, 242, 243. 
HOII-AOTJABKA,    212    (179). 
HOBAPOLLON,    12. 
HoiiEMHTíB, 2.39 (204), 240. 
HOKUS, 40, 41, 42, 43 (12), 44, 45, 

40, 91, 94, 90, 100, 122, 255. 
HOTEP-SEKHIOMOTJI, 99. 
Houe,  87. 
HouNi,  123,  124. 
Hr.iHOE,  247,  248. 
Huilo, 105. 
Hutte,   00,   82. 
Hyòne,   175,   170  (139). 
HYKSOS, 22, 193-195, 190, 198, 

210,  220,  227,  228, 229, 231, 
208,   287. 

Hvmno,   294. 
Hypogéo,  30,   145-140, 202, 209, 

271. 
Hvpostyle,   242,   2C0,   201, 204 

■ (220, 227), 207. 

IALOTT,  41,  270. 
IA^^NIAS,   190. 
íbis,  110. 
ILLAHOUN,   201. 
Importation,   21,9. 
Inorustatioii,   277,   281,   283. 
INDES,   00. 
Industrio, 90,  118, 180-182, 224- 

225,  240,   254,   292. 
Inhumatlon secondaire,  70. 
Inondation,  80,  222. 
Inscription,  111-110,  158. 
Inspectenr, 217. 
lONIE,   252. 
Isis, 35, 38 (10), 39, 40, 42, 44, 

40, 95,   123. 
ISRAEL,   13,  257. 
ITALIE,   09,   81. 
Ivoiro,   73,  84,  120,   218,   283, 

287. 

JAHVEH, 37. 
Jardin, Jardinage, 118, 180, 259, 

290. 
Jarre,  105 (73), 113,  117,  180. 
.Tuveline,   229. 
JERUSALÉM,   251. 
Jea,  30,   145. 
Joux gvmniqnos, 30. 
Jodillorie, 182 (147), 215, 292. 
.TOPPÉ,   24. 
.JoSEPii,  220. 
JOSÈPHE,     12. 
Josüjó,   257. 
JUDÉE, JUIES, 12, 13, 249. 
Juge,   104. 
Jupnn,   220. 
.lustico,   218,   285. 

K 

Ka, 137, 142, 1.50, 151, 208,212, 
275,    270. 

KAIEKHOS,  98. 
KAMARES,   218. 
KAMEKIRA,   132. 
KAMèS,   195. 
KAOEMNA,   220. 
KARNAK, 20, 32, 231, 233, 241, 

242, 202 (223), 204 (220), 205 
(228),   206,   274. 

KABOMAMA,  278  (240). 
KEBHSENOUJ',    47. 
KENKENí-S,  98. 
KESEM,   220. 
KlRCHEK,    14. 
KHA,    272. 
KHAAOU,   49. 
KHABIROTT,   257. 
KHAF.RA,  120 (v.  KTIEEREN). 
KHA-M-IIA,   278. 
KHA-SEKHEMOUí,   99,   (09)   102, 

10-4,   112,   114 (94),   115. 
KHEEREN,   125  (101),   120,   148, 

155    (127). 
KHENDI,   193. 
KnENT-KiiTTi,   47. 
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KHKNZF.H,    19r$. 
KHéOPS, 124 (99), 125, 120, 127, 

147, 148, 220 (v. Kiiourou). 
Kmii,  132. 
KHNOUM,  34. 
KHONSOU, 40, 201 (221), 202 (223) 
KHOUFOIT, 24, 125. 
KHOUNATEN, 234 (199), 230, 239, 

240,   285. 
KHOUT-ATEN,   230. 
Knouou, 47. 
Kjmkkenmceddiiig, 00. 07, 71, 87. 
KOPTOS, 132. 
KOUMMKH,   191. 

Labour, 102, 177(140), 178, 290, 
(251). 

Labvrinthe,    191,    192. 
LAC MQiRIS,  19], 192, 222. 
Lac saoré, 208. 
Lacot,  80. 
Lait, 87. 
LAKISH, 251. 
Lambrissago,     101. 
Langue,   220,   292,  293. 
Lapís-Laziili, 214, 215. 
Lasso, 80, 173, 170, 222. 
Legume,  180. 
LErsius,  17,  18. 
Lettre, 239, 294. 
LIBYE.   LIBVKIv',   81, 83, 98, 

123,   128,   191, 230, 241, 243, 
245, 248, 253, 288. 

LICHT,  201,   211. 
LlEBT.EIN,   197,  257. 
Ligno, 8G, 173, 222. 
Lin, 179 (144). 
Linccul,  204. 
Lingo, 272. 
Lion, 88,  172, 222, 29'». 
Listo d'ofi'rando?,  102. 
Lhterovalo, 12,>19-23(2,3,5),115. 
Lit,  171. 272, 283. 
Litiòro, 182 fUS). 
Littsraturo,    103,   195,   225-220, 

292-294. 

Liturgie, 39. 
Livro dos Morts, 272,  281,  294. 
Livre do Sotliia, 12. 
Lotiiorme(eoloniio), 134(109), 199 
Louvro   (mnsco),   154,   155,  281. 
LOÜXOR, 01, 202 (222), 203 Í224). 

M 
Maçon,   292. 
Magasin,    102,    103,    138,    148, 

150, 209. 
Magdalónion, 54. 
Magio,  39,  220. 
Maiilet,  181. 
Maillot,  204. 
Maison,   82,   171,   200,   209,   210 

(170),  220,  259  (219). 
MAíT,  45. 
JlANÉTirox, 12, 13, 25, 33, 34, 44, 

45, 40, 47, 48, 97, 98, 123, 124, 
127,   128,   129,   131,   132,   188, 
189,  193,   190,  198,  228,  247. 

Manicuro, 170. 
Maiiteau, 83, 170, 220. 
Marais, 80, 171. 
Mardi?,  184 (151),  185. 
Mariago,  39,  284. 
MAKIETTIJ, 17. 
Marine, 289-290 (250)  (v.  Navi- 

gation). 
Marlcaii, 59. 
MA.SAHERTA,   248. 
MASHAOU.ASH.  248. 
MdSiiiíi, 44. 
Masque,    203    (100),    204,    271, 

273. 
Massue, 85 i02-03). 
Mastaba, 30,  137-140,  201, 207, 

270. 
Mât, 183, 184, 201. 
Matclas, 171. 
Médecino, 39, 98, 103, 104, 294. 
MEDINKT   HABOir,   245,   200, 

(220), 203 (225\  280. 
MPíDITERUANéI;, O9, 79, si, 

89,  119,  223,  253,  282. 
MEIDOUM,   140.   100. 
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MEKirA,  4!). 
MEMPHIS, 34, 93,99, 100, 121, 

122,  123,   131, 132, 135,   190, 
191,   251. 

MENDKS,   95,   25(i. 
MéNéS, 27, 42, 48, 49, 50, 52, 57, 

93, 94, 90, 97, 98, 122. 
MENEPHTAH, 243-244 (208), 245, 

257. 
MENKAOüHOR,   128. 
MENKAOUEA, 120 {v. MYCí;IIINüS) 
MENTOUHOTEP,   132,   188 (151), 

189, 199,  200. 
Monuisior,  181  (140), 224(189), 

292. 
MEKBArA,  115. 
Merccnaircs,  131,  252, 250, 288, 
MEUENRA, 130 (100), 150. 
MEUIT, 272. 
MER líOUGE, 89, 94, 119, 100, 

218, 224, 253. 290. 
MERSEKIíA, 112, 115. 
MÉSOrOTAMlK,  120. 
Metal,  44,  50,   219,   275,    277, 

287, 292. 
Métallurj;ie, 91. 
Mótiar, 30, 180, (v. Industrie). 
Mótinr   à   tisser,   39,  225 (190). 
Meuble, 30, 108,   144,   181,    283. 
Meulc, 178. 
MiÉBis,   98,   115. 
MILO, 119. 
Mine, 185. 
MITANNI, 24, 234. 
Mobilier fimérairo, 31, 71 ■71, 118, 

144,   101,  200,  209,  272. 
MQíKIS (lac), 191,  192, 222. 
Moíso,  257. 
Moisson, 143, 102, 178 (141), 311 

(259). 
Mollusquo,   80. 
Momio,   40,   137,  142,  144,  152, 

204 (107), 270 (233), 271,273' 
DE JIORCAN, 53,  103. 
Moulin,  88. 
Moiistaches,  109. 

Moustérlcn, 54, 55. 
Mouton, 177, 178, 291. 
Moyen Krapire, 30, 122, 132, 100, 

187-220, 247, 274, 288. 
Mur, 194. 
Musée Britanniqne, 20. 
Jlusiquc, 30. 
MvcÉRiNus, 120, 127 il03), 148. 

N 
NABUCHODONOSOK, 253. 
Nacelle, 88 (05),   171, 183 (149). 
Nacro, 73, 83. 
Nain,  107. 
Nãos,  200,  201,  207. 
NAPATA,   250 
Nassc,   80,   175. 
Natron,  204. 
Natte, 70, 171, 180(145), 181,200. 
Navigation, 88, 182-184, 223-224. 

(v.   Marinc). 
ISTAVILI.E, 200. 
Navire,  289. 
NEBKA,  123. 
NEB-EA,  99. 
NÉcirAo I, 252. 
NÉCHAO II, 253, 290. 
Nccropolc, 07, 70, 91. 
NECTANéBO I, 250 (217). 
NECTANéBO   II,   250. 
Nef, 184. 
NEFERARKABA,    128. 
NEFERHOTEr, 193 (158). 
NEFERKARA,   132. 
NEGADAH,   93,    100,    102-103. 
Nègre,  193,  230,  232. 
NEHASI,   193. 
NEHEB,   49. 
NEKHéHOPHéS,    123. 
NEKHTHORHEB,   250   (217). 
Nehyes, 47. 
NENOUTER,   99. 
Néolithiquo,   52,   50. 
NEOUSERRA-AN,   128  (104),   13G. 
NEPHEKITéS, 250. 
NEPHTIIYS, 40. 
Niclie,  101,  103,  139. 

20 
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NIL, 80 ot 'i.a,isi.v. 
Nilomòtre,   222. 
NiMEOD, 249, 250. 
Noó, 37. 
Xom crHorus  lU, ]](). 
Nomarquo,   210,   217,   218. 
Nome, 164,  10.5. 
NouiT,   30,   37   (9). 
Nourriture,   lOi,   220. 
NOOTKEKIIA,   123. 
Nouvel Empire, 25, 27, 30, 79, 

lüO, 198' 200, 208, 227-29(>. 
NUBIE, 130, 107, 188, 190, 19^ 

210, 232, 240, 241, 28.5, 280. 
ISUcIéiis, 03, (i5. 

O 
Oásis, 00, 191. 
Obélisque,  13.1,  130,  231,  201. 
Obsidienne, lOO, 1 19, 214. 
Ode,  293. 
Oeut, 87. 
Offranrtes,  139,  143, 274. 
Oio, 87, 172, 175. 
Oisoau, 73, 171, 173, 292. 
OMAT),  295. 
Opóiation cliirurgipalc, 145. 
Or, 108,  109,  119,  182,215,282, 

280. 
Oraole, 127. 
Orfóvrorie, 215, 282 (v. Hijcmterie. 

Joailleiio). 
Orgo,  71,  105,  118. 
Ornomont  do   oorps,  71,  72   (v. 

Bijou). 
Osiiiis, 38   (10),   39, 40,  45,  40, 

9.5, 102. 
OsoRKON,  248-249 (212),  250. 
Ostraeoii,   294   (254). 
Otage, 232. 
OUADI-HA.MMAMAT, 130. 
OUAZAXD,   49. 
OüÉNÉPH]';s,   98. 
o UNA,  24,   129. 
O UNAS,  129,  150. 
Oursin,  73. 
Ou.sAriíAis, 98. 

OUSERKAHA, 129. 
OUSEKKAP,   128. 
OusERTESEN, 190 (v. SENOUSIíIT). 
Giiskahl!, 208, 209 (175), 272, 270, 

(238),  320  (202). 
Outil, 30, 54, 55, 57, 03, 04, 05,118. 
ONyiliiiKjiic,    102. 

TAAPIS,  234,  290. 
Pagno, 108-109, 220, 287. 
Paillo, 170. 
Talais, 110,134, 209, 222, 258,280. 
Paléolithiqup, 52, 55, 50,58. 
PALESTINE,   10,   24,   (H),   128, 

232, 245, 257, 28,'i. 
l'alott.', 73. 
Paliniformo   (eoloni»'),   134   (107) 

199. 
PANKHI,  248. 
Panodoro,   48. 
PanthÍTC,  8(i,   110,   172. 
PapyrifoniU! (coloiinc), 134 (108), 

199. 
Papynis,  31,   88,   103,   195,  225, 

(191),  220,  272,  281,  294. 
Papynis Harris, 24, 240. 
Pajiyrus    royal    do    'riiiiii,    13, 

20-22 (3), 25, 33, 35, 44, 45, 40, 
47, 4S, 192. 

Pare do cliusso, 221 (187). 222, 292. 
Parfum, 144, 104,200, 214. 
Patriarches,    219. 
Pâturage,   290,   291. 
Pay.saii,  217,  220. 
Poau, 70, 83, 287. 
Pêche,   30,   54,  72,  80,  93,   118, 

144,   149,   171-175   (130),   222, 
291-292. 

Pectoral, 214 (183), 215. 
Pcdiciiro,   170. 
Pcigno,  73,  84 (01),  90. 
Pcinfro,    181. 
Pointuro,   30,   159-100,   213-214, 

278-281,   292. 
PÉLUSIO,   194. 
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1'cnilcloque,  73, 90. 
l'KNTAOUI!,    2+2. 
I'ÉPI I,   130 (10.>),   15.5. 
i'iori n,   130-131,  132,  107. 
1'líRAnSEN,     114,     115. 
Percoptour,   217. 
l'orçoir, 181. 
Percuteur,   04,   üõ. 
rordrix,  80. 
J'ériode sothiaqiio,  20. 
l'ériplo,   253, 290. 
l'criseélíde, 287. 
1'éristylo, 221. 
1'erlos, 72,  84,  108, 282. 
l>erruquo,  109, 272, 287. 
I'ERSK,  255,  250. 
l'orspective,  157,  158. 
PKTKIE, 53. 
PHÉNICIE, 282, 280. 
1'HILAK, 123. 
PHILLSTINS, 245. 
PiANKni, 249, 250(213), 251, 284. 
riédroit,  137. 
Piège, 80. 
l'ierro de Palermo, 22-23 (4), 97-99. 
I'ierre do Rosctte, 9 (1), 15. 
Piíreon, 87. 
Pilier, 133, 137, 144, 149, 200, 202. 
Pinceau,  100. 
PiNODJE.M,  248. 
Plafond,  280. 
Planclier,   101. 
Plaiieliette,  271  (234). 
Plaque do aoliisto, 73 f34-30) 74, 

109,   110   (87),   112. 
l'lnquotto,   108,   112   (89). 
Platefonne,   135,   145. 
PJ.Ure, 273. 
PLINJ-; LK JEUNE, 12. 
I'liimc, 287. 
I'LUTARQIJE,   12. 
i'OCKOKE,    14. 
1'oèmo, 220, 242. 
l'oésie, 294. 
l'oignard, 51 (14), 72, 85, 108 (84) 

109,  195  (100),  215. 
l'oinçon, 00, 04, 72. 

Pointe de flòche, 54, 04 (20-29). 
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272. 

236, 
252, 
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(190) 

100, 
275, 

00. 
238 (203), 240, 
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Transport,   217. 
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Tribunal  (VOsiiis,   41. 
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Troupeau,  290,  291. 
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TUNISIIO,   243. 
TURIN, 21, 272. 
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Ustensile,  30,  144,  272, 283. 
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Vaisseau, 184. 
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Vannerie, 70, 78, 181, 280. 
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108-109, 220,  272 (v. Costume. 
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Vilbrequin, 100. 
Ville,   39  209,  217,  220. 
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\'izir,  104. 
Voilc, 183, 184, 223. 

X 
XOJ.S,   192. 

YouAA, 272. 
YouNci,   15. 

ZniíAKir,   2-!9. 

Fi(j. 25S.   Tôte do íemmo (XVlll"' ilynastie). 
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